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L 1 T T É R A T U R E.- 

FRAGMENT 
SUR LA CORUPTlOîi 

DU STYLE; 

V/N fe plaint gcneralem'erit, cfué l'^ôquence 
é(t corompue , qaoiquÉ nous ayons dès mo- 
dèles prerqu''en tpus les genres. Un des^ 
grands défauts de ce lîécle , qui contribue lé 
plus à cette décadence, c'eft le mérangê des fty- 
teS. Il me femble ,' que nous autres auteurs nous 
n'imitons paS afleï les" peintres, qui ne joignent 
jamais des atitudes de Calot à deé 6gures de 
Râphàèt Je vois qu'on afetîe quelquefois dan? 
des hiftôires , d'ailléarï bïefl écrites, dans de 
hous ouvrages dogmatiques , le tort lé plus fe-' 
niilier de la converfafio'ri. Quelqu'un a dit au- 
trefois, i^n'il faut écrire comme on parle; le 
fens de cette loi eft qu'on écrive natureilei 
ment. On tolère dans une lettre l'irégiriadtc y 
MiUm£és. TomeXlH A 

ij .Rinv-Goo^lc 



s : . ,. . F B. A O' H f M.T' 

][( licence du ftyle , l'incoredioti , les plalfante- 
ries. hnzardées i parce que des leccres , écrites 
isini de^èin & faus art, font des entretiens 
négligé^ : mais quand on parle ,' ou qu'on écrie 
avec relpetfï , du s'attreint alurs à ta bienléance. 
Or, je demande à qui oa doit plus de refpeâ 
qu'au public ï 

£ft-it permis de dite dans des ouvrages de 
mathématique, qu'un géomètre, qui veut faire 
JOH falut , doit monter att ciel m hgne ferfundi- 
ciilairei qtte la quantité t qui s'évamuijfetit Aou- 
tietit du nez, en tetrs pour avoir voulu trop s'i- 
ieveri qu'une femence qu'on a mife le germe eu 
bas ^aperçoit du tour qiton lui joue , ^ fe re~ 
(èvei qiieji Saturne férijfait , ce ferait fon cin~ 
quiéme faiellite , ^ wo« ie premier qui prendrait 
Ja place , parce que les rois l'ioignent toujours 
d'eux leurs héritiers j ç^'il n'y ,« de vuide que 
dans la bourfe d'un homme ruiné : çK'Hercule 
était un phyjlcien, ^ qu'on ne pouvait réjîjlér à 
un phiiojophe de cette force. 

Des Uvres très eftimablei^ font infeflés de 
cette tache j la fource d'un défaut fi commun 
vient, me femble, du fcpïoche du pédantiC 
ine qu'on a foiclongtems & juftement aux au- ' 
teurs: itj vitium ducit culp<t fiiga. On a tant 
répété qu'oi> doit écrne du ton de la bonne 
compagnie, que les auteurs les plus férieux 
Tont dévenus plaifans ; &. pour être de bonne 
compagnie avec leurs leâeurs , pn dit des cho- 
fes'de très niauvaifc corapagiûe. 

On a voulu parler de îçience , comme Voi- 
iture fallait, à mademoifelk J*!!»^/ de galante- 



Sur la co-RPï^Tio)» »tJ' stvLÊ. § 

r'ie, fims foncer que Voiture mime n'avait pas 
{aie le v^tablc gôùt de ce peùcgeni:, dans 
Ifequel il paÛll pour exceller i car louvent il 
prenait le faux ppur le déiiçat > ^ le précieu,r 
pour le naturel. La plaifanterie ri'eiï jamais 
ooiuie daris le gears féiieijx, pajrce qu'elle o0 
porte jamais que fur tin côté des objets qui 
ii'eft pas celui que l'on conlidère ; elle roule 
prefque toujours for des reports faux , fuc 
des équivoques; de là vient que Içs pluifaiis 
de profelBon ont prefque tout l'cfpticfaux au> 
tant que lUperBciel. 

Il me l'emble ({u'eii poëfîe On ne doit pal 
plus mélanger les ftyles qu'en profe. Le 1^-1« 
tttardtique z depuis quelque tsms gâté un peu 
]a poéitej par Ëette bigarurede termes bas St 
hoblesi furannés & modsciK:si oneotenJ dans 
quelques pièces de morale les fous du ll&et du > 
Rabelais parmi oeulc de la âute &Iior*ci. 

11 faut parler françiisf Boiieau «)'«ut qii'wi langn^e : 
^on efpric étaît jiifte , & fbn Hyle était fage. 
Sers-toi de fes leqons; hiiiç aux erprits mfibfâttj 
L'art de moiii^er d,u ion de Rabelais. 

J'avoue que je fîiis revoîcç de voir dans vaê 
épitre férieufe les expreliRoi» fuivanics. 

Xkt riméurt i^toquési-i qui tt cerveau •f^oW* . .. 
Plus' amers qitahis, & jUrde tolaquinte , ' . 
Vioes portant nte'c/ief. Gens de tel acabit: , 
Oi^ùtmeri,,(^ejtç^i m^fiiiàif.guf ^tfv/i. 
A » 
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De tons ces termes bas rentafTcmcnt facile 
Besbonoie à h fois le génie & le Jlyle. 

■jiii II I I n .y ' 

FRAGMENT D'UNE LETTRE 

Sur U confidératio» 
Q.U'ON DOIT AUX GENS DE LETTRES.' 
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/N ne troflve ni en Angleterre , ni en au- 
cun pays du monde , des établiflemens en fa- 
veur des beaux arts comme en France. Il y 
a prefque partout des umverfîtés: mais c'eft 
dans la France feule qu'on trouve ces utiles 
encouragemens pour l'aftronomie , pour toutes 
]^ parties des mathématiques , pour celles de 
la médecine , pour les recherches de l'anti- 
quité , pour la peinture , la fcutpture & l'ar- 
chitçûure. Louis XIV s'eft immortalifé i>ar 
toutes ces fondations , & cette immortalité 
ne lui a pas coûté deux cent mille francs 
P^r an. 

J'avoue que c'efl; un de mes étonncmens , 
que te parlement d'Angleterre, qui s'eft avifé 
de promettre 20000 guinées à celui qui ferait 
rimpoflible découverte des longitudes , n'ait 
jamais penfé à imiter Louis XIV dans fa ma< 
gniâcence envers les arts. 

Le mérite trouva à la vérité en Angleterre 
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D'U W E LIT T'R E. :< 

thiutres lécorapenfe!: plus honorables pour ta 
nation : tel efl le refpeâ que ce peuple a pouc 
les talens, qu'un homme de mérite y faïc 
toujours fortune. 

Monfieur AdtJJm en France eutété de quet- 
que académie & aurait pu obtenir , par le cré- 
dit de quelque femme, une pciifion de 1200 
livres, ou plutôt on_lut aurait fait des afaires, 
fous prétexte qu'on aurait aperçu dans fa tra- 
gédie de Caton quelques traits contre le por- 
tier d'un homme en place î en Angleterre il 
a été Secrétaire d'état. Monfîeur Newton était 
intendant des monnayes du royaume: mon- 
lleur Congreve avait une charge importante : 
mondeur Prior a été plénipotentiaire : le doc- 
tçur Swift eft doyen d'Irlande , & y eft beau- 
coup plus conddéré que le primat. Si la reli- 
gion de monfieur Pope ne lui permet pas d'a- 
voir une place, elle n'empêche pas que fa tra- 
ducHiion à'Hamére ne lui ait valu deux cent 
mille francs. J'ai vu longtems en France l'au- 
teur de Rhadamifie prêt à mourir de faim , & 
le fîls d'un des plus grands hommes que la 
France ait eus , & qui commentait à marcher 
fur les traces de fon père, était réduit à la 
mifère fans' monfieur Fagon. 

Ce qui encourage le plus les gens de let- 
tres en Angleterre , c'eft la confidération byi 
ils font ; ,1e portrait du premier miniftre fe 
trouve fur la cheminée de ion cabinet : mais 
j'ai va celui de monfîeur Pope dans vingt 
tnaifons. 
Monficur Newion était honoré de fon vi- 
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Fraomsxt 

'vatit , !k l'a été après fa mort , cdRime il ât-r 
tiiit l'acre. Les principaax de ta nation (e 
foiit difputé l'hfMineur de porter le poêle à Ton 
fonvoi. Entrez à Wellminfter ; ce ne ibnt 
pas les tombeaux des rois qu'on y admire: ce 
font le& nionumens que la recorïnaiilànce 4e 
là nation a érigés aux plus grands hommes 

-qui ont contribué à fa gloire i vous y voyez 
leurs ftatucs , comme on voyait dans Athènas 
celles des Sophochr & des flatons » & )e fuis 
perluadé qôe la feule vue de ces glorieux nio- 
numens a eircité plus d*un efprit & a formé 
plus d'un grand homme. 

On a même reproché aux Anglais d'avoir 
Ité trop loin dans les honneurs cjtt*ils rendent; 

'&u fîm^^e mérité; on a trouvé à redire qu^il^ 

■ayent enterré dans 'Weftminfter la célèbre co- 

•médieniie mademoifelle OlâjieU , à peu près 
avec les mêmes honneurs qu'on « rendus ^ 
monileur Newton. 

■ Mais je puis vous aflurer que le» Anglais , 
dans la pompe funèbre de mademoifelle Old- 

field enterrés dnns leur faint Genis , n'ont rien 
confulté que leur goût; ils font bien loin d'à- 
tacher l'iniàraie à l'art des Sofhoclet Se des JEa- 
ripiilef , & de retrancher du corps de leurs 

■citoyens ceux qui Te dévouent à réciter devant 
eux des oùvrnges dont leur nation le glorifie. 
Quelques-uns ont prétendu qu'ils avaient 
afe^é d'honorer à ce point la mémoîte de cette 
êdrice , afin de nous faire fentir la barbare 
^ I?ehç injulîice qu'ils nous reprochent d'ih 
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▼oir jette à la voirie le corps de madeflioifolU 
it Couvreur. 

- On fe garde bien en Italie de flétrir l'opéra, 
£t d'excommuRÏer le lïgnor Tmeziiti ou la ft- 
gnora Cuzzom. Pour moi « j'oferais fouhaiter 
qu'on put lupriiîicr en France , je ne fais quels 
Aiauvais livres qu'on a imprimés contre noi 
Ipeilacles. Lorfque les Italiens & les Anglais 
aprennent que nous âétriiTons de la plus gran. 
àe infamie un art dans lequel nous excellons 
^e l'on excommunie des perfonnes gagées 
par le roi, que l'on condamne comme impie 
tin fpeâacle repréfenté chez des religieux & 
dans les couvens , qu'on déshonore des jcuie 
où de grands princes ont été aâeurs , qu'on 
déclare oeuvres du démon des pièces revues 
par des magilhrats lés plus févères & repré- 
fentées devant une reine vertueufe ; quand, 
dis- je, des étrangers aprennent cette infolen, 
ee , cette barbarie gothique , qu'on ofe nom. 
mer ftvérité- chrétienne, que voulez -vous 
qu'ils penfent de notre nation ? Et comment 
peuvcnt-tls concevoir, ou que nos loix aa- 
- torifènt un art (i infâme , ou qu'on ofe mar- 
quer de tant d'infamie un art autorifé par les 
k)ix, récompenfé par les fouverains, cultivé 
par les plus grands hommes, & admiré des 
nations ; & qu'on trouve chez le même librai- 
re l'impertinente déclamation contre nos fpec- 
facles, à côté des ouvrages immortels de Cor" 
iteille , de Racine, de Molière, Af^QuinOuit? 
Du tc'rtis de (Maries /, & dans le cOmmen- 
-•ement de ces guêciesciviles' ftitcitées par de» 
A 4, 
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je Fragment d'une iïttre. 

rigoriftes fanatiques, qui eux-njêines en fu^ 
icnt enfin les viiSiraes, on écrivait beaucoup 
contre les fpedacles, d'autant plus q«e Ob^r- 
/fi/&fa femme. Elle de noue Bewi If Grand ^ 
les aimaient extrêmement. 

Un doâeur nommé Prymt , fcrupuleux i 
toute outrance, qui fe ferait cru damné s'il 
avait porté un manteau coiut au lieu d'une 
foutane, & qui aurait voulu que ta moitié 
des hommes eut maïTacré l'autre pour la gloire 
de Dieu & de la Propagmula fi4e y s'a vif» 
d'écrire un fort mauvais livre contre d'aflez 
borniez coffiédies qu'on jouait tous les jourç 
très innocemment devant le roi & la [cine. 
Il cita l'autorité des rabiii^ & quelques palla- 
ges de [aint Bonavertttire , pour prouver que 
VŒdife de Sophocle était l'ouvrage du malin , 
que Thence était çxconimunié iffo facto ,• & 
il aieuta que làns doute ^rutta , qui était ui;^ 
janfcnifte trè» féyère , n'avait afl"?iRné Céfar^ 
que parce que Céfar, qui était grand>prêtre > 
9vaît compofé une l;ragédie d" Œdipe i enfin il 
dit que tous ceux qui afliftaïent à un fpei^a^ 
cle étaient des excommuniés qui reniaient leuc 
■ croyance & leur batème. C'était outrager 
le roi & toute la famille royale. Les Anglais 
Tefpeâaient alors Charlts l i ils ne voulurent 
pas foufrir qu'on parlât d'excommunier ce mê- 
me prince à qui ils firent depuis couper la tête, 
jyionneur Pryttn fiit cité devant la chambre 
étoilée , condamné à voir Ion beau livFe ( dont 
Ip père le B*** 5 emprunté le fien) brûlé 
S^r I3 maia du botuca^i ^ lui. à avoir les 



,Gooj(lc 



Lettre au traducIeur,, &c, 9 
oreilles coupées : ' fon piQcès fe voit dans les 
aâes publics. 

I f ■ I t S > I I » 

LETTRE 

au tradu&etir 

P'U N P b Ë M~É LATIN 

SUR LE PftIliFXEUS ( <? ). 



I. 



E vous fuis obligé , mon cher * * * , des 
vers tacins & français que vous avez bien vouli^ 
m'envoyer. -Je ne fais point quel ell l'auteur 
des latins; mais je le félicite, quel qu'il foit , 
fur le ggûc qu'il a , fur Ton harmonie , & fur 
le choix d^la bonne latinité, & furtouc de 
Telpècc convenable, à fon fujec. 

Rien n'eft (î commun que des vers latins, 
dans lefquels on mêle le ftylc de Virgile avec 
celui de Térmce , ou dçs épUres X Horace. Ici 
il parait que l'auteur s'eft toujours fet.vi de 
ces exprelfions tendres ,& harmonicufes qu'on 
-trouve dans les églogues de Virgile , dans Jï- 
huile , dans Properce , & même dans quelque; . 
endroits de Pétrone , qui relpirent la molleflê 

" (a) Le pocme Istin t& de monltnir Favièrti cooTeilIei 
au «:. ■'■>nîfnt , „ . 

■ A f 
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& la volupté. Je fuis enchanté de ces vers s . 

Ridet aff& , Iqfdvit humus , nova nafàtur m'hue , 
* fio^a Iqfdv* jun^nt rrpetita adunéd. 

Et en parlant- de l'amour : 

Vulnere qui certo Udere peSus amat. 

Je n'oublierai pas cet endroit où l'on parle , 
des ploiûrs qui fuient ta jeuneSe : 



Sic fu^t humana tempefias aiirea vita ; 
Ârguti Jugiunt , agmina blanda, joci. 

Je citerais tirop dé" vers * -fî je marquas toua 
ceux dont j'ai goûté la force & l'éuergie. 

Mais quoique Touvrage foit rempli de feu 
& de nobleÂe, je conreillerais plutôt à un 
homme qui aurait du goût & dit' talant pour 
la littérature , de les employer à faire des vers 
français. C'efl à ceux qui peuvent cultiver Iss 
belles -lettres avec avantage à faire à notre 
langue l'honneur qu'elle mérite. Plus on a 
fait provifion des richeffes de l'antiquité , & 
plus on eft dans l'obligation de le« tranfpor- 
ter en fon pays. Ce n'eft pas à ceux qui mé- 
prifent Virgile, mais à ceux qui le poll'èdent, 
d'écrire en frani;ais. 

Venons maintenant, mon cfeer *** , }k 
votre traduâion du printemt , ou plutôt à 
votre imitation libre de cet ouvrage. Vos eï- 
pieiTions font vives & bdlUntesî vos Images 



n, Google 



kJS TRADBCTBO R, &C. H 

Ken frapées, & fur -tout je vois que vous 
ixes fidèle à rharmonïe , fans fatquelte 11 iv'f 
a jamais de poe0e. Il feudrait vous rapellet 
ici trop de vers. Ci je voulais marquer toui 
ceux dont j'ai été frapé. Adieu , je vais datu 
un pays où 1« primems ne re0emb!e gCères 
à la defcription que vous en faites l'urt & l'au- 
tre. Je pars pQur TAngteterre dans quatre ou 
.oAq jours * A je ôùf bioa loin' aflureimnt de 
^e des tEagédies. 

F;-anffe , mj/cr , aàamot , vi^ilataque prslia dcie. 

J'ai lenoncé pour jamais aux vers. 

"Sunc vttfia gf cdtera htdicra pono. 

Mais il s'en faut bien ijiie je foi; devettu 
philofophe comme crfui.dôiu je vous cite les 
vers. Adieu , je vous aîitte en vers & en 
profe de tout mon cœur , & vous ferttî ata^ 
shé toute' ma vie. 



Ce 4. Mmi 1731. 



«o» 
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LETTRE 

SUR LE DANTE. 



Vo 



Ous vouleï connaitM Je Dante- Les Ita- 
liens l'apellent divin, mais c'efl: une divinité 
cachée ; peu de gens entendent fes oracles i il 
a des commentateurs , c'eft peut-être cncot 
une raifon de plus pour n'être pas compris. 
Sa réputation s'afermira toujours, parce qu'on 
ne le iit guères. Il y a de lui une vingtaine 
de traits qu'on (àît par cœur : cela fufit pour 
s'épargner la peiné d'examiner le refte. 

Ce dtvin Dante fut, dit -on, un homme 
aflez malheureuic. Ne croyez pas qu'il fiSt 
divin de fon tems , ni qu'il fût prophète chez 
lui. Il eft vrai qu'il fut prieur , non pas prieur 
de moines, mais prieur de Florence, c'eft-à- 
dire , t'un des fénateurs, . 

Il était né en'i26o, à ce que dlfent fes com- 
patriotes. Bayle qui écrivait à Rotterdam , 
currente calamo , pour ion libraire , enviroa 
quatre fiéclcs entiers' après le Dante, le fait 
naître en 126^ , '& je n'en eilime BayU ni 
plus ni moins pour s'être trompé de cinq 
ans : la grande afeire eft de ne fe tromper ni 
en fait de goût, ni en fait de raifonnemens. 
Les arts commentaient alors à naître dans 
la patrie A\x Dante, Florence était^ gsmmc 



Lettre sur le Dante. ij 

Atliènes, pleine d'efprit. de grandeur* de 
légèreté , d'încotiftance , & de façons. La 
fàéOon blanche avait un grand crédit : elle 
iè nommait ainli du nom de la fignora Bianca. 
Le parti opofé s'intitulait le parti des noirs^ 
pour mieux fe diftinguer des blancs. Ces deux 
partis ne fufifaient pas aux Florentins. Ils 
avaient encor les Guelfes & les Gibelins. La 
plupart des blancs étaient Gibelins du parti des 
empereurs, & les noirs penchaient pour les 
Guelfes atachés aux papes. 

Toutes ces fanions aimaient la liberté, & 
làifaient pourtant ce qu'elles pouvaient pour 
la détruire. Le pape Boniface VIII voulut pro- 
fiter de ces divifîons pour anéantir le pouvoir 
des empereurs en Italie. D déclara Charles ât 
Valois, frère du roi de France Philippe It Bel, 
ion vicaire en Tofcane. Le vicaire vint bien 
armé , chafla les blancs & les Gibelins , & fé 
fit déteiler des noirs & des Guelfes. Le Dante 
était blanc & Gibelin : il fut cha^é des pre- 
miers, Se fa maifon rafée. On peut juger de 
U, s'il fut le retle de fa vie afeâionnc k lit 
maifon de France & aux papes ; on prétend 
pourtant qu'il alla faire un voyage à Paris , 
& que pour fe défenmiyer it fe Et théologien; 
& difputa vigoureulement dans les écoles. 
On ajoute que l'empereur Henri VII ne fi£ 
lien pour lui , tout Gibelin qu'il était ; qu'il 
alla chez Frédéric d'Arragon roi de Sicile , & 
qu'il en revint auflî pauvre qu'il y était allé. 
11 fut réduit au marquis de Malafpifa, & au 
grand can de Vérone. Le marquis & le grand 
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can né \e àédomrnagèrenc pas : il mourut pàiis 
vre à Ravennê à l'âge de cinquante* (ix ans^ 
Ce fut diias ces divers Heuz qu'il compora fy 
Comédie de Venfer, du purgatoire & du para- 
Hit : on a regardé ce falniigondi comme uii 
beau poème épique. 

Il trouva d'abord à l'enWée de l'enfer un 
lion & une loyve. Tout d'un coup Virgile ft 
préfenie à lui pour l'encourager; Virgile lui 
die qu'ii eft né Lombard ; c'eft précifémenc 
comme fi Homère difait qu'il eft né Turc; r»-i 
gile ofre de friîre au Dante les honneurs dei 
l'enfer & du pui^toire , & de le mener juf^ 
igu'à la porte de faiat Pierre f mais il avou^ 
qu'il ne poura pas entrer avec lui. 
* Cependant; Ctron les paffe tous deux dans 
fa barque. Virgile lui raconte que peu de tema 
Kprès Ion arivée en enfer , il y vit un être 
paifi&nt qui vint chercher les âmes A'AbH^ de 
Jforf, S Abraham i de Mùtfe, de David i ert 
avançant chenrin ils découvrent dans l'enfer des 
demeures très agréables: dans l'une toixt Ho- 
mire , Horace , Ovide & Lucain » dans uns 
autre on voit EleBre, fîeSor , Enée, Lucrèce^ 
Srutta, & le Turc Saladhti daos nn troifiè- 
toCj Socrate» Platon, Wpfocrate & l'Arabd 
Averrot}. ' .. . 

^Hn parait le véritable enfer où PlutOH 
juge les condamnés. Le voyageur y reconnaît 
quelques cardinaux, quelques papes, & beau~ 
coup de florentins. Tout cda eft-il dans le 
fiyle comique? Non. Tout efl^il dans Je geni« 
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liéroïque'? Non. Dans qud goAt éft donc ce 
poëme 'i Dans un goCit bizare. 

Mais il- y a des'vers û heureu.'C & iiaîft 
qu'ils n'ont point vieilli depuis quatre cents 
ans , Si qii'ils ne vieilliront jamais. Un poème 
d'ailleurs où l'on met des papes en eiifer ré- 
veille beaucoup l'ateatioii, & les commenu- 
teurs épuifent toute la iagacité de leur efprit 
à déterminer au jufle qui Ibnt ceux que le 
Dantt a damnés, & à ne fe pas tromper danii 
une matière Çi grave. 

On a fondé une chaire, une ledure pour 
expliquer cet auteur claflîque. Vous me de- 
manderez comment l'inqnilîtion ne s'y opof^ 
pas? Je vous répondrai que l'inqulfition en- 
tend raillerie en Italie ; die OtftÛçii que des 
plaifanteries en vers ne peuvent feire de iiialf 
vous en allez juger par cette petite traduâioi| 
très libre d'un morceau du chant vingt-troî- 
rième; il s'agit d'un damné-de.U connaïâMlCt 
de l'auteur. Le damné p«rl« ainlî: ? 

Je m'apellais le comte de Gvidun} - 
Je fus fur terre & foldat iS: polcrgn ; ' 

Puis m'entoUii fûu^ faioC Frani;fiis d'Aflîfe , 
Afin qu'un jouf le bout de ba cortjoa n 

Me donnâc place ta la célefte égltfe; 
£t j'y fèiais faos ce p^^e f^lpn. 
Qui n'ordonoa de feivît & Fctatï& , 
£t me leodii w^ |^if«s du dcmoai. 
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Void le fait. Quand j'étais fur la terre ) ■ ■ 

Vers Rimini je fis longtems la guerre ; 
Moins, je l'tvcme, en héros qu'en fripon: 
L'art de foiirber me fit un grand renom. 
Mais quand mon chef eut porté poil grifon , 
Tems de retraite où convient ia fagefiè^ 
Le repËnttr vint ronger ma vîellljîire i 
£t j'eus retours à la cohfeiEon. 
. O repentir tardif & peu durable ! 
Le bon faint pire en ce tems guerroyait. 
Non le Soudan^, n£m le Turc ifitraitable , 
Mais les chrétiens , qu^en Vrai 'Turc il pillait 
Or fans icfpeâ pouï dare & tOnfitre, 
Pour faint François , (îm froc & fa ceinturé j 

Frère , dît-il , il me convient d'avoir 

Inceiramment Prédefts en mon pouvoir. 

Confeille-mcH , cherche fons ton capuce 

Quelque beau tour, quelque gentille aAuce, 

Pour ajouter en bref à mes états 

Ce qui me tente, & ne fn'apartient pas. 

J'ai les deox clefs du ciel efi ma putfTance. 

De Ccleftin h dévote imprudence 

S'en fervit mal , & moi je fais otvrit ' 

Et refermer le ciel i mon plaïfii. 

Si tu me fers , cis del eft ton partage. 

Je le &ivis, & trop bien, dont j'ennge. 

Bent 

i. .j ..Goonlt 
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ï\ eut Prénefte , & la mort me faifit. 
Lors devers moi fainl Fran(;ois defcentUt, 
Comptant na ci'el attienet ma bonne am^ { 
Mais Belzébuc vint en polte, & lui dit: 
MonSeur d'AlTilë , arétcz : je iéclaroe ■ ■ 
Ce confeiller du fiint péie , il eH mien: 
ion faint Ftahqois , que chacun ait le fiefl: 
Lors tout penaut le bon-hriranie d'AlTift 
M'abandonnait au grand diable d'enfer. 
Je lui criai, monlîmr de Xuciftt^ - -' * 
Je fuis uti faint , voyez liia tobë gri& | 
Jb fus abfouS par lé chef de l'églilb. 

yaurai toujou», répondit le démon, 

Un grand reCpea pour l'abfolution : 

On eft lavé de fes vieilles focifes ; 

Poutvïi qu'après autres ne lôîeni commifeii 

J'ai (ait foureot cette diltini^ion , - . 

A tes pareils , & grâce à l'Italie , 

I^ dhble fait de la théologie. 

Il dit, & rit, .je ne répliquai lien 

A Belzébut ; il rliTontlait ttop bien.. 

Lots il m'empoigne , Se d'un btaS toidè S; fermé 

Il apliqud filr ,ma trille épidérme ' ' , 

^ingt coups de fouet; dont bien fort' il me coitî, . 
Que Dieu^le. rende k BonifBce luiitl . ' 

Mélanges. Tome XlIL > 

l,,<,l,îHi;v,G00glc 



PRÉFACE 

ET NOTE PARTICULIERE . 

svr le, poème du désastke de 
^Lisbonne,. 



3l jamais U quelHon du mal pliyfique a mé- 
rité t'atentipO: de tous.les.hornme5 , c'eft dans 
ces événemens furieflgs qui nous rapelient ^ 
la contemplation 'de notre faible nature , com^ 
me les pertes générales qui ont enlevé le quart 
des Iiommes dans le monde connu , le trern- 
blement de terre qui engloutit quatre cent: 
mille" perfonues à la Chine en i6gî>, celui 
de Lima & de Caltao, & en dernier lieu ce- 
lui du Portugal & du royaume de Fez. L'a- ■ 
xiome', tout eft kif»., parait un peu étrange 
à ceux qui font les témoin^ de ces défaftces. 
Touteftarangé, tout eft ordonné, {ans doute, 
par la Providence ; mais il n'eft que trop 
ienfîble, que toHt depuis longteiïre • n'èft pas 
arangé pour notre biefl^être préfent, 

Lorfque rilluftte fpfe donna {on,effai fur, 
rbomme, & qu'il dévelopa dans fes vers im-, 
moFtds les ryftêmes de Leihiiez, à.n Lord 
Shaftersbiiri , & du Lord Boiittgùroç/fe , une 
fouie de théologiens de toutes les communions 

■■i ,,' ■..- _ 
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itaqua ce fyftême. On fe révoltait contre cet 
axiome nouveau, qiie tout ejibien, queTiow- 
me jouit de la feule mefure du bonheur dont 
fan être fait Jufcep£ihle, &c... Il yz toujours 
vn fens dans lequel on peut condamner un 
écrit , & un fens dans lequel on peut l'aprou- 
ver. Il ferait bien plus raifonnable de ne (aire 
atention qu'aux beautés utiles d'uil ouvrage, 
^ de n'y point chercher un fens odieux. 
Mais c'elî une des împerfe<ftions de notre na^ 
ture , d'interpréter nialignement tout ce qui 
pfi»t être interprété , & de vouloir décrier' 
tout ce qui a eu du fticcès. 

On crut donc voir dans cette propofition , 
tout eji bien, le renverfement du fondement 
des idées reçues. Si tout e/î ij>M ,;difait-oii, 
il eft donc hwt que la nature humaine foit 
déchue. Si Tordre général exige que tout 
ibit comme il efl: , la nature humaine n'a>donc 

§as été corompue , elle n'a donc j)as eu befoia 
e rédempteur. Si ce monde, tel qu'il eft, 
eft le meilleur des mondes poinbles, on ne 
peut donc pas'efpérer un avenir plus heureux. 
Si tous les maux doiit nous fommes acablés 
font un bien général , toutes les nations po- 
licées ont donc eu . tort 
ne du mal phyfique & i 
tiQtnme mangé par les ht 
iw de ces bètes, & ci 
monde ; H les malheur 
Uers n^ ^ont qu^ l& fuit 
Sf. néceâàire ; nous ne 1 
X|^ç)s ^vi fervent à f 
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machine ; nous ne fomines pas plus précieux 
aux yeux de Dieu que tes animaux qui nous 
dévorent. 

Voila les conclujîons qu'on tirait du poème 
de monlîeur Popei &: ces conctufiorts mêmes 
augmentaient ciicor la célébrité & le fuccès 
de l'ouvrage. Mais on devait l'envilagerfbus 
un autre afpéd. Il falaic coitfidérer le ref- 
pc(5l pour la Divinité, la réilgnation qu'oti 
doit à fes ordres fuprèmes, la faine morale, 
la tolérance-, qui font l'ame de cet excelletiC 
écrit, C'eft ce que le jjublic a fait ; & l'ou- 
vrage , ayant été traduit par des hommes dignes 
de le traduire, a triomphé d'autant plus des 
critiques , qu'elles roulaient fur des matières 
plus délicates. ' , .' 

C'efl le propre des cenfures Violentés , d'a- 
créJjter les opinions qu'elles ataquent. On ' 
crie contre un livre parce qu'il réuflît , on 
lui impute des erreurs. Qu'arive-t-il ? Les 
hommes révoltés contre ces' cris prennent 
pour des vérités les erreurs mêmes que ceâ 
critiques ont cru apercevoir. La cenfure élève 
des fantômes pour les combatre , & les lec- 
teurs indignés embiaifent ces fantômes. 

t àk; Leihtitz, l'ope, en- 
r; & \eS partifans de L»^. 
t dit ; ^ Leihnitz ^ Pope 
te, ils ont donc raijo»} ^ 
nvindhle qu'il faut croire: ' 
•lout eji bien , en un fens 
i^able , & ils le difent ait- 
is qid peut fttre combatir. 
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L'auteur du poçtne fur le defaftre de Lis- 
bonne ne cotntiat' point Pilluftre Pope, qu'il 
à touiotirs admiré, & aimé; il penfe copime 
(ui fur pVéfque tous lés points i mais pénétra 
àes malheurs dés hcrtlit^es, il s'élèvt contre 
les abiis qu^'oil peut fàîré' du nouvel axiome» 
fout eji bien. Ji adopte cette ancienne & triïle 
vérité reconnue de tous les hommes,' quV/jy. 
a du mai Jur la terrtf îl'-avoHe que le mot 
ioiit eft bienptis dans' un lenrf'abfoFii , '& (àris 
l'efperance d'un- kVenir-T'nVft" qu'une infulte 
ans douleurs de hotFC vife. ;■ ■ ■ 

Si Ibirfque LisBonuéi MéqiiîiieiV Tétuan , 
& tant d'autres 1*11165 furent englouties nvec 
un li grand nombre de leurs habitans- au mois 
de Novembre lyss i i^es philofophes avaient 
<rié aux malheureux quiechapaient à' peine 
^es ruines, tocitèjièieu} les héritiers Ms morts 
ttugmenttront leurs fortunes , les maçons gapt»~ 
•ront' de' t'argevi à rebâtir des maifour. Us {ri- 
tes fe nouriront des cadirurei enterrés /dans /M 
débris , c'e/î Péfet nécejfaire des caufes nécejfai~ 
res , votre mal particulier n'eji rien , vous con- 
tribuez au bien "général. Un tel difcours cer- 
tainement eîiE été aullî cruel que le tremble- 
inent de terre a éte'faiiefte: & voila ce que " 
dit l'auteur du poème fur le défaltre de Lis- 
bonne. 

Il avoue donc , avec toute la terre, qu'il 
y a du mal fur ta terre , ainfî que du bien v 
il avoue qu'aucun philofophe n'a pu jamais 
expliquer Torigine du m.il moral , & du mal 
phyfiquc ; il avoue t^ue Bayle, le plus grand - 
B 3 
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t»al , qui tout prçtégé. qu'il efi par ces mêmpi 
lolA'firit hifutèi par elles réduit en fmjfiére. 

Cela eli adrovrablenoeut dit: & cela n'em- 
pÈchc pas que-riHuttre dodeur &arke, ànns, 
l'on traité de l'exiftence de Dieu , ne dife que 
\i geure-itumain- fe'iroiive dam un-état au FoT' 
Are natityfî des ihojfs Je^ce monde eji manifef- 
temeut renverfé. Page lO , tome 11 , 2 édition , 
(r^aJmîtiott dç tnoaljeut Riçotier : ce\s\ n^mpèi 
epe pas que l'honime ,iie puille dire i je dois 
eti-e' aulîî cher à mpn maitre , moi çtre pçn- 
fant & rentniit, qiie les phinètes qui proba- 
blement, ne lenteiit point: cela n'empêche pa^ 
que, Içs. çhofrs de ce.moiide ne puiflent être 
autrenjent, puifqu'on i)ous éprend que l'orn. 
3ré a été. perverti, .& qu'il fera rétabli: cela 
n'empêche pas que le niai fhyilque & le mA 
moral, ne foiçju une chofe incoippvéheiifible 
^ refprit humaini cela n'ct^ipèche. pas qu'on 
]ie puillé révoquer ■ en .dojitg Ujqut.^. bien y 
en .rerpcilam f^aftexsku^i & ,^ofç„ dont le fyf"- 
tènie a d'abord ptç ataqiié comme fi){pe(fl.d'a- 
théifine , & çîï aujpùr4'lmi catioiufé. . 

La partie mocale de Vejfai fur l'homme de 

Pa^e efl: aplfi toute.xntièçe dans $ka.jtersht~ 

' c,fuE la vertu , 

Uri^ffs- C'cil-U 

particulier bien 

.Aituer le lïien, 

ilement poiïible, 
offeBed towarJs, 

Jw« , is ifot qn/jl 

D'cft là ce" qu,'4 
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prouve dans toijt ce livre , & c'cft la hzk de 
"toute la partie morale de Vejfa! de Popê firr 
"Vhôntme. Ç'eft par là qu'il finit. . 

7?(iM reafon paljîon anfwer oné grmt ai'm , 
Tliaf: fucjilf love and/oual pè thejaaie. 

La raifon & les 
biic de Dieu. L 
l'amour focial fc 
Une Cl belle, rr 
encor dans Pope 
Jours, charnue l'ai 
ne & fur h loi 
^ dit , , 

- iAfji'i Pape .aprojbndit ce ep^i' ont '^JTetnV, '■'■■ 
^t t homme avec lui Jiul oprend, àje'connaitrei 

Le lord Simfu 
feélion dé la 
la croyance d 
çf viirtue muft 

C'eft aparei 
ques perfonn 
tnée. S'ils a' 
raient pas fait 
in'oirè d'uiipa 
élevépar le fi.^_ .,.., 

C'eft ainfi que le père Hardouin tfaîta d'à- 
thécs Pafcal, Malkbraucke & Arhauta. Ceft 
ainfi que le doéteur Xfl>.t,^f traita' d'attàfc- lé re£- 
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peiflable ft^lf, pour avoir loué la morale dep 
ChinoU: & ffolf s'éiznt 9puyé du t'émoîgmi- 
ge des jéfuites rniHioiinaires à Ja Chine, le 
docteur répondit, ms fait-on pas que les jé- 
fitites faat.des athées? Cejjx qui gémirenï fur 
l'avanture des diables de Loudun , (i humi- 
liiince pour la raifon humaine , céin qui trt>u- 
sèrent mauvais qu'un rccollet^eo conduiCant 
Urbain Grandier aiiTuplice, le firapât au vi- 
fage avec un druCiBx de fer, furent apel(& 
athées par les retollpcs. Les couvulïîonnaii'eS 
ont irrtprimé , qiie 6c\ii qui fe nioquàienc des 
cbnvumons ^aîcnc des athées: & les mo.liniC- 
tes ortt cent fois feaiïilS de ce nom .les jan™ 

■fenilks. ■ ■ 

Lorfqu'un homme connu écrivit le prethitY 
neculaEioa 
onnu écri- 
« àHglaifes 
le faire utt 

qqes , qui 
dis contre 
contre /à 
oùver quC' 
moiilieur de MoHlef/jùieu ctiit athée , & une 
autre feuille à prouver qu^ij était déiftç." 

St. Soriin^des Marets , càîinu' en fon tems 
pat le poème dé 'Clovis , & par Ion fanatif- 
me , voyant pafler un jour dans la galerie dii 
Louvre la Mothe le Vayer , confeiller d'état^ 
précepteur de monileur; voila, dit •11, m 



n, Google 



N o T ï. %i 

hamme qui »'« poiut de rili^ion: la Mothe U 
Vaysr fe retourna vers lui, & daignalui dire, 
93tQn ami , J'ai tant de religion , jptf je ne fuis 
point dp ta rdigim. 

En général , cette ridicule & abominable 
démeoGe d'açufei d^athéifirie' à tort & à tra- 
vers tous - ceux qui ne penfent pas comme 
nous , eft ce qui a le plus centrihué s répan- 
dre d'un bout de l'hurope à l'autre ce pro- 
fond mépris que tout le public a aujourd'hui 
pout les libelles de coutroverfe. 
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POEME BELA LOI NATURELLE. 



On 



/N fait aiTee que ce poème n'avait point 
été fait pour être public : c'était iJepuis trois 
ans un fecrec entre un grand roi & l'auteur. 
Il n'y a que trois mois qu'il s'en répandit; 
quelques copies dans Paris , & bientôt après 
il y fut imprimé plufieurs fuis d'une manière 
auffi fautive que les autres ouvrages qui font 
partii 

Il :e pour 

un éi !bn au- 

teur uvrag© 

qu'ui d jour. 

11 1er le poè- 

me d'un laïque comme on jugerait une thèfe 
de théologie. Ces deux poèmes font les fruits 
é'un arbre tranfplanté. Quelques-uns de ces 
fruits peuvent n'être pas du goût de quel-, 
ques perlbnnes : ils font d'un climat étranger; 
mais il n'y en a aucun d'empoifonné , & plu- 
fieuis peuvent être fàluraires. 

Il faut regarder cet ouvrage comme une 
lettre où l'on expofc 'en liberté fes fentiraêos. 
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La plupart âat livres reâèmblent à ces coii<- 
Veriaiioiis générales & gênées , dans. leCqueL' 
les on dit rarement ce qu'on penfe. L'aut«ur 
a die ici ce qu'il a penl'é à an prince philo- 
jlbphe auprès duquel il avait alors l'honnouc 
de vivre. Il - a apris que des efprits éclairés 
n'ont pas été mecontens de cette ébauche: 
ils ont jugé que te poème fur la loi naturelle 
eft une préparation à des vérités plus fnbli- 
mes. Cela feul aurait déterminé l'auteur à 
rendre l'ouvrage plus complet & plus coreâ« 
fi fes infirmités l'avaient permis. Il a été 
obligé de fe borner à coriger les ^utes dont 
fourmîllËnt tes éditions qu'on en a Eattes. 

Les louanges données dans . cet écrit à,titi 
prince qui ne cherchMt pas ces louanges ne 
doivent furprendre perfonne.i elles n'avaient 
rien de la Âaterie* elUs partaient du cœur j 
ce n'eft pas là de. cet encens que l'intérêt pro- 
digue à la pitiâàtioe. L'homme de lettres poa~ 
vait ne pas mériter les' éloges & , ks bontés 
dont le monarque le comblait! mais le mo- 
narque méritait la véritéque L'homme de let- 
tres lui difait dans cet ouvrage. Les chan> 
gemens furvenus depuis dans un Comnterce £ 
honorable pour la littérature n'ont point al- 
téré les fentimens qu'il avait fait naître. 

Enfin puilqu'on a araché au fecret & à 
robfcurité un écrie deftiné à ne point paraî- 
tre, ii fubfiftera chez quelques fages comme 
un monument d'une corefpondance philofb- 
phique qui ne devait point finir; Se on ajoute 
que fî la t'aibletle humaine fe fait Xemix par- 
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-tout, lavraisphitafopbie dompte toujours cette 
&bleffe. , ' 

Au refte ce faible eSki fut compofé à To- 
caflon d'une -petits, tiiochuçe qui p^'ruS eti.ce\ 
tems-Ià. Elle était intitulée du jouvei-ain htm , 
.& elle devait Vhttedu foufierai^ pial. On y 
/.prétendait qu'il n'y a ni vertu, ni vice, & 
■t{ue les remords, font une iaibleAê d'éduca;^ 
tion c|u*il faut étoufer. L'mueur du poëme 
prétend que les remords nous {ont aufli na- 
.turels que les autres afeâîons de notre ams. 
Si la foiigue d'une paillon &it commettre une 
■£uite, la nature rendue à- eUe.mèin&ient cet- 
te faute. La .fille fauvage trouvée -près de 
Châlons avoua que dans la oolèceeUË^ avait 
donné à.&'Compagnê un coup dont cette iii-' 
fortunée mourut entre &s bcas. Dès qu'elle 
vit ian ùo^ couler ..-'elle fe repentit , elle 
pleura, elle étancha œ iaag, cHIe mit des 
herbes fur U. bkâuns- Geiuc qui difent -que 
£B retour d'humanité n'eli qu'une branche de ' 
notre amour propce font bien, de l'honneur 
à t'amour propre. Qu'on apelle la raii'on & ^ 
4es remords comme on voudlra j ils cxiftent, 
& ils &nt lei fondemens de la: loi naturelle. 



itt^ 
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RKSCRIT &E L'EMPEREUR 
DE LA CHINE. 



N, 



Ous l'empereur de la Chine, ninis étant 
6it repcéfenter dans notre confeil d'état, les- 
nille & une brochures qu'on débite journel- 
liment dsns le renommé village de Paris, 
pour t'mftru<%on de l'univers ; nous avons 
ieinar<jué avec une fatîsfàdion impériale ,' 
V'on imprime plus de penfées , en facjqn âe 
poirées ; ou expreâiens fans penlees, dan» 
l»tiit viUage , fîtué fiir le petit rtrtffeau de la 
S«iae, contenant environ cinq cent mille plai- 
lans, on. gens voulmt l'être , que )*on ne fa- 
'wique de popodaîne dans notre bourg de 
^i'tzhi fur le fleuve Jaune , lequel botirg 
podcde le double d*habitans , lefquels ne foiiC 
pis la moitié lî plai&ns qne ceux de Paris. 

Nous avons lu atentivement lïi broclnire. 
dt notre amt . Jeun- Jaques , citoyen de Gêné-- 
ve ; lequel Jean-Jaques a extrait un -fro}ei Je 
P»ix ptrféiutUe du honzt Seint-Pierre , lequel 
Donie Saint -Pierre l'avait extrait d'un clerc 
iiandaTin marquis de Rffjiiy, duc de SuUy , 
«cellent CBConome, lequel l'avait extrait 'du 
«em de fon cerveau" ■ ' .; 

Nous avons été ièrtfiblenient afligés de voir " 
que dans' ledil-Mtfllit' rédigé pkr uctrc amé 
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Jean-Jaques , où Ton expofe les moyens facï- 
hs.de dôniwr à TEutope imepair perpétueli^ 
le , on avait oublia le relie de Vum-vers , qu'il 
faut toiujoitrg- avoir en vte dans CôiiteS fes! 
brochures V nous avons connu que la monar- 
chie de France , (jui e£t la premi^e des mo- 
narchies t l'anarchie ^'Allemagne qui eft la 
première des anarchies, l'Efpagne , l'An^&î 
terre ,. la. Pologne, la Suède, (feiv'ànt leurs 
tiftprieiis , ) chacune en foa genre la première ■. 
puiflànce de Vunivers , font Colites reqirifcs 
d'accédef au traité d& Jtan -Jaques. Nous 
avons été édifiés de - voir que notre chère; 
couûiie rimpéracrice de toutes RulSes était ^ 
pareillement requife de fournir. fira .coniiil- 
g,enti mais grande a été notre furprifè impé^ 
xisit , quand nous avens en vain chercbé ito' 
tre nom dans la lîfte. Nohs avons yugé qu'é- 
tant il proche voifin.de iioÉre, chère eoufine* 
nous devipns être nommé ayec elîei que le 
gratid-Turc voilîn de la Hongrie & de Naples* . 
le roi de Perfe voilïn dugrand-Tutc, le grande 
Mogol voifin du toi de Perfe oiit pareillement, 
îçs mêmes droits* & que ce ferait .faire aU 
. Japon ^UDfi injulHce criante à^ l'oublier dans' 
% confédération générale. ■" 

Nous avons penféde.iiôus-rtièmei après l'âo 
vis de liotte confeif , que .fi le grand , Turc ; 
ataqiiait .la Hongrie, fi IR diètCi europainefi 
européenne, ou,européane ne fe .trouvait 'pas 
alors en argent "comptant.; fi tandis que ïst-' 
lejne. d'Hongrie s'opotwait au Turc versrBel- 
gFade, lexpi de fut^ mfshaitkVi^na^ r^ii' 
■■•-■■ îes 



;,v Google 



D E I, a C H I N I. 33 

In Rudes pendant et toms^Ià ataqoBient la Si- 
léfie, il les Frainjais fo iectateat alors furies 
Payt-Bqs , l'Anrleurre fur la France , 1« roi 
de Sardaignç ùxt l'Italie , rEfpagne fur les 
Maures i ou le# Maures fur rfîpaghe , oss 
petites cotnbinaifoas pouraieat; déraiiger ta paix 
perpétuelle. 

Notre acceffion étant donc d'une n^ceflîté 
ibfolue , nous avoqs réft^ de co-opércr de 
toutes nos forces au bien général , qui «ft 4vi-' 
Remmène le but de tout emperrar , comme da 
tout feifeur de brochmes. 

A cet éfet , i^ant remarqué qu'on avait ou- 
blié la ville dans laquelle tes plénipotentiaires 
de Vumveri doivent s'aâbnbter , nous avons 
léfoljj d'en b&ttr une fans délai. Nous 'nous 
iôaimes &it cepréfenter le pian d'un ingénieur 
de ik majefté le. toi de Narûngoe , lequel pro^ 
PoGt, il y a deja quelques années, dû creu*. 
lêr on trou jusqu'au centre de la terre , pour 
y £sire des ocpéricnces de physique ; notre 
intenrion étant de perfeâionner cette idée, 
oous ferons percer le globe de part en parti 
£t comme les philofophes les plus émbiens 
du TiUa^e- de Paris fur lo ruiJieau de fei-S^i'- 
ne croyent que le noyitu du giaht tjt àt ver* 
rt, qu'ils l'ont écrit, & qu'ils ne i'»vrfti«nE 
pas écrie, s'ils n'en avaient été fârs i notre 
nlie de ladite diète de Vimivtrt fera toute 
ic cryftal , & recevra- comÎQueëenient le )c>ur 

r: un bout ou par. un autre; de forte que 
conduite des pl^put^||Bii:Cs fera t^uJMU^ 
idairée. 
Milanais. Tome XHE. C 
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•Four mieuï afermir l'ouvrée de la pai^ 
perp^elle , nous aboucherons enlèmbk dan^ 
notre ville tranfparente notre faint père le 
gr&nd lama , notre faint père le grand dairo , 
notre faint père le rnuphtilr & notre faint 
père le pape, qui feront tous aifement d'a- 
cord , •moyennant les exhortations de quel'' 
ques jéfuites portugais. ■ Nous terminerons 
tout d'un tems l'ancien procès de la juUice 
ccclélïxfti^e^ fécullèce , du Mti & du peu- 
ple , des nobles &. des roturiers , de l'épee & 
de la robe, des mitres & des valets, des 
maris & des femmes , des auteurs & des lec- 
teurs. 

- Nos plénipotentiaires enjoindront à tous le» 
:rouverain9 de n'avoir jamais aucune querelle, 
ibus peine 4'une brochure de Jean- Jaques , 
pour la première foisi 5c dy ban de Vumverj, 
pour la féconde. 

Nous prions la république da Geuève Se. 
celle de Saint-Marin de nommer, conjointe- 
jnent avec nous y le fieur Jean- Jaques pour 
premier prélîdent de la diète ^ atendu que le-t 
-dit fieur ayant déjà jugé les' rois Se les ré-, 
publiques fans en être prié , il les jugera tout 
^u^'bien , quand il fera à la tète de la cham:- 
' bre î & notre avis etl qu'il fort payé légulji- 
-remenC:âe fes honoraires fur le produit née 
^d«s cent fotxante & traze journaux qui {9 
-débiteur pat femaine fur les bords du ruiilèa)» 
idiS'la Sàne, Priant le Tien, qu'il aie en fa 
■^cmtptxàeUAit éflftt'J^ueSi comtiïe auOî 
1« £eur /f^o/)»ar,Ja demoifeUe Julie t..&Ç9a 
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farfi-germ'e. Donné à" Pékin, l6 premier du' 
Jnois de Hthan, fan lS9S43^o<3 de U fon^ 
dation de notre monarchie. 



LETTRE 

A Monsieur ly arg'et. 

De Laiifan/ui k g* Jttftviet 1758- 



V Oûs demandez , ftoïi cher ami & cortlV 
pagnon de Poftdam, cortirftenï Cyniks s'eft" 
«commode avec Pyrrhus. C'éft pfemièf effient ,■ 
^ue Pyrrhus Ëc un opcr* de ma tragédie de 
Mérope i & me l'envoya : c'eft qu'enfuke il 
eut la bonté de m'ofrir 1^ cltfi qui n'eft pas 
ceUe du paradis; & tODtes fes Êiveurs, qui 
*e coiivicnnent pins à mon âge : c'eft qu'une 
de les fcmrs, qui m'il toujours confervé fes- 
bontés, a été l« lien de ce petit commer- 
ce qui fe reiioiïvelie efltre le héros, poëtc , 
çhiiofophe, guerriet brillant, fier, modefl» 
roi, &: Ife iurffe Cynéas, retiré du monde. 
Vous' devriez bien venir feirB quelque tour 
dans nos retraites , foit de Laufann* ,■ foit de» 
£>étices ;• nos converfations pouraîent être amu- 
finies; U n'y a point de plus bel afpeû dani 
fc inonde, que cdui de ma maifon. Figurez- 
vous Hjuinze cioifées d* lace , «n ceintr« > un 
C n 
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6mal ée dovte graiîdes limes de kmg/^at 
f«it enfile dVn c6té, & un autre de quatn 
à cinq ttèues ; une terra0e qui domine fur 
cent jarSns ; ce même lac qui préfente un 
Tafte-miroic au- bout des miens } les eampa- 
gnes de Savoye' au-delà du même lac, cou- 
ronnée» des Alpes, ^is'^vem jufqu'auciet 
en amphiïhéâïre ; emn une ratfifon où je ne 
fuis incommodé que des mouches au miiie« 
'des pins tigsuréux hiVeïB. Mniume DeiHf 
Va ornée avec le goût d*une Parifienne. Nous 
y faifoni beaucoup naeilieuce chère ^ue Pyr- 
rhus, mais il fàudrât un eftomac: c'eft un 
point fans lequel il eft dificile à Pyrrhus & k 
t^af d'ètK hébreux. Nobs répétâmes hier 
Haa tv^édie i Ji vous voulez un rôle , vou» 
n'ava» qu'à vtnlrj C'eft ainfi que nous ou- 
blions les querelln des rois & celics des gens 
de lettres, les unes afreufès, les autres ridi- 
cules. . Or nous s donné la nouvelle préma^ 
tusée d'une bataille entre monfieur te maréchal 
de Èkheliat & le prince de Brunfvick. B 
eft vrai %«< j'ai gAgné aux échecs , à ce prince 
une cinquantaine' d^ loiùs} mais on peut per- 
dre aux échecs , 8c ptgriet à un jeu où l'oeil 
.a pour {èsoftds tWiite^mMle bayonnettes. J* 
«onvians avec vous que le roi de Pruâe a la 
vue baâè ; mais il a le premier des tatens au 
jeu qu'il joue , la célérité. Le fonds de fon 
■armée a été difêi|>lii}é petwlsnt qunante ans. 
Songes comment doivent combfttre' des ma- 
«diines régulières , vigoureufes, aguerries, qui 
Toient Iciii r«i tous Les jours, qui font co» 
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mes de lui , & qu'il ezhprte chapeau bas i 
fiire leur devoir. Sonvenez-vous comment 
ces drôles-là font le pas df c^tc & Je redou- 
blé I comment ils eÉamottent la «artouche } 
-comment ils tirent fix à fept coups par mi-, 
iiute. Enfin leur maître orojnit tout perdu 
il 7 a trois mois: il voulait mourir; il me 
faHàit {«s sdteui: ff* vecs .& en ffpi'il & Il 
voila qui, par fa célérité & la difcipline de 
tes ïoldats, gogae deux grandes batailles davs 
un mois , court aux français , vole aux Au- 
trichiens, icpreiid fireilau * fait garante mille 
prifonniers, & des épigrammes. Nous ver- 
rons comment Entra .cette Ikngbnte tntgé.. 
die, fi vive & fî compliquée^ Heurcuï gui 
regarde d'un œil tranquîle ces grands événe- 
mens du meilleur des mondes .poÛitiUs ! Je 
fuK, &c. 
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LETTRE 

^E MARQ.UI5 D'ADEMANT^ 

Grand ~ mattra de U rtiaifon Je madame kf 
. margrave ^e Bareith. 

J.L o'eft chère guç de vilain., pionfieur Iç 
granâ- maitfe. Vptis écrivez rarement ;. mais 
^uHï, quaiiij vous yoiis y mettez, vous écri- 
vez des lettrés charmaiùes. ' A^ous n avez pus 
perdti le talent de faire de jolis versi les ta- 
lens ne fe rouillent pas auprès de votre ado- 
rable princeflc. 

Four moi dans la retraite ûà la t^îlôn m'atîi? i 

Je joute es paix la liberté ;. 

Cette fage divinité 
' Que tout mortel , ou içgtçtte , ou défiri; , 

fait ici foa félicité. 
Inilépendant , heureux, au fein deTaboadaRce,. 

Et dans les bra^ de l'amitié , 
Je ne puis regretter m Berlin , ni la France, 
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Et je regarde avec, pitié 
Les traités frauduleux , la lïmrde inimitié , 

Et les fureurs de la vengeance. 
JVtes vinSjincs fruits, mes (leurs,çeE C3ropagne$,les eaux, 
Mes fertiles vergers & mes rians berceaux , 
Trois fleuves que de loin mon œil charmé contemple , 
Mes Pénates briîlans fenués aux envieux ; ' *' 

Voila mes rois , voila mes dieux ; 
J« n'ai point d'autre cour , je n'ai point d'autre tf mplA 
- Loin des courtiPans dangereux , 

loin des fanatiques afrcux , 
Xi'étude mcfoutient, la vaiCon m'illumine ; ' 
àfe dis ce que je penfe & fus ce que je veux ; 

^aiï vqus'êtes biçn plus beurcui^ , 

Vous vivez près de 'Wilhelmine. 

■ Vpus devez recevoir inccflàmment un charn» 
î)ellan de fon altefle royale , qui eft prefque 
aiiflî malade que XfiÇÀy JQais qui elt prefqu« 
aulfi aimable que vous : j'ai eu l'honneur de 
le piolTéder quelquefois dans mon-hermitage 
fies Délices , où nous avons bù à votire fauté. 
Madaoïe Denis, compagne de ma retraite & 
d& ma vie heureufe, vous aime toujours, & 
vous fait les plus tendres complinaens. Jf 
vous fais les miens fur votre dignité de gra>id- 
inaitre. Souyenç2-voiis que j'ai été allez heu- 
feuxppur pofec ies premières pièces de ceC 
cdiÊcc} ne m'oubliez jamais auprès de moiv- 
C 4 
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feigneur & de Ton aheâ« royale. Je voudrais 
leur poi|V(ÙT fiîre ma cour encor une fois 
aviiiit que de mourir. Us ont un frère qu'il' 
faudra toujours regarder comme Un grand 
homme , quoi qu'il en arive , & dont j'am-. 
bitionner» toujours les bontés, quoi qu'il fôs 
arivé. Comptez , monûeur, fur ma cendcc 
amitié, & Air cous les fentimens qui m'ata- 
cheront à tûos pour jamais. Le fuiiïè Voitaire.' 

■f'""! "in r'i.i M^^iT"- lÉiii .niiWijh 

LETTRE 

AHONSlEUR 

L'ABBÉ DE V O I S E N O N, 

Qui avait envoyé à fauteur fon motet français : 
Lis JStlAEI.IT«S suit I,*. MONTAGMS 



D'OnSft. 



Mo 



iOh fcher évêqu<e <*), j'ai iti enchanté 
At vutt-e fonvaiir & de votre beau monde- 
fnenc ilbtïKce. On ne fwm pas nvieux dfr- 
niander à boire : c'eft dettim^ tgùA Èieïfe 



C*) t'abbi (le VàiftmM ivaît fig[iï là lettre VhSqut ié- 
Jlsmtnuet, maitbii qoi iputtent i hmmiKsu -h tac 4e iB 
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ji'ait donné à.bcnre que de Têtu à ces pauvres 
gcm; mais )fi me âate que toub fstrez, pour 
Piques {rrocasm , au . moins ime ii6ce de Caoa. 
Ce mirMle eft bien au - deâus de l'autre ; 8c' 
lien ne vous manquera plus , quand vous au- 
rez apaïfé: Is fotf ëes buveurs de randen & 
àa nouveau cellameDX. Franchemeoc î votie 
petit ouvrage eft très-bien fait & très-lyriqu». 
Mondonville doit vous avoir beaucoup d'obli- 
|;Rtion ; & j'ai p)u6 de Jmf de vous i«vw * 
que vous n'en avez de venir à mes petites 
délices. Mais ce nVft pas aux délices qu'il &- 
lait ven^ i c''ell s Laufanne. Madame Denis 
y a la même réputation que madêmoitêUe 
Clairon a dans votra pays. --Vous ïèriez afl^ , 
étonné de voir des pièces nouvelles en Suiflè , 
&'Tnieux Jouées içn -général qu'elles nerléfe-»- 
Tarent" à Paris : c'eft à quoi nous avons paflS 
notre hiver , pour nous dépiquer du malnei^r 
de nos arméeà. î^oïis vous aurions très-bxeh 
Ipgjpi nous vous, aurions fait'raaiiger foixe gé- 
îmotes & de groiifes-tètiîsi Mous vous aurions 
ctevé , & monfieur' Troiuhin vous aurait gue- 
îi. Mais vous n'êtes pas Un prêtre à faire une 
miflïon chez nous autres hérétiques ; jaAïais 
Votre' zèle ne fera aiftz gfiiud pour venir fiir 
Tiotré -beau lac de Genève. Je vous avertis 
pourtant qu'il y a de ttès-jolies femmes à con- 
vertir darts Laufiflne. Madame JJenis fé foii- 
■^ent toujours de vous avec bien de l'amitié, 
& n'en compte pas fttr voxis davantage. Vows 
nous écrivez une fois eu «înq ans \ nous roj- 
connaiiTons là i£s mœurs dé Paris : to£or 
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eft>ce beaucoup que dans vos âlflipations , 
vous vous foyez relTouvenu de vos amis , qtu 
ne vqus oubltenc jamais, & qui lavent, aur- 
tant que vos Pahuennes , combien vous êtes 
aimable. Nous ne regrettons pas beaucoup 
de chofess mais nous regrettons toujours le 
très-aimable & très-volage évèquc de Monù- 



LETTRE 

AU SIEUR JORE. LIBRAIRIE, 



Va 



Ous nie mandez, monfieur, qu'on vous 
donnera des lettres de grâce, qui vous réta- 
bliront dans votre maîtrife, en cas que vous 
didez la vérité qu'on exige de vous fur le li- 
vre en queftion ( * ) , ou plutôt dont U n'eft 
plus queflion. 

Un de mes amis, très -connu, aj^nt fait 
imprimer ce livre en Angleterre , uniquement 
pour fon proâc , fuivant .la permiUïon que je 
lui en avais donnée; vous en Êtes de concert 
avec moi une édition en 1750. 

Un des hommes les plus refpefftables du 
royaume, favant en. théologie comme dans 
les belles lettres, m'avait dit en préfenee de 

C*) Les lettres phtlofophiçiiiea. 
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dixperfonnes, chez madame de Fontaine Mar- 
tel , qu'en changeant feulement vingt lignca 
daiis Fouvmge, il mettrait fon aprobation au 
bas. Sur cette confiance, je vous fis achevée" 
l'édition. Six mois après', j'apris qu'il fe 
formait un parti pour me perdre, & que d'ail- 
leurs moniieur le G. D. S. ne voulait pas que 
l'ouvrage parût. Je priai alors un confeiller 
au parlement de Rouen de vous engager à 
lui remettre tome l'édition. Vous nevoulii- 
tes pas la lui confier, vous lui dites que vous 
la deporeri.cz ailleurs, & qu'elle Reparaîtrait 
jamais fans la permiUîon des fupérieàrs. 

Mes allarmes redoublèrent quelque tems 
après , fur-tout lorfque vous vîntes à Paris. 
Alors, je vous' fis venir chez monlîeur le 
duc de R***, je vous avertis que vous "fe- 
riez perdu (î l'édition paraiffàît, & je vous 
dis expreiTémcnt que je ferais obligé de vous 
dénoncer moi-même. Vous me jurâtes qu'il 
ne parairrait aucun exemplaire i mais vous. 
me dites que vous aviez befoin de rçoo li- 
vres ; je vous les fis prêter fur le champ' par 
le fîeur Paquier , agent de^ change , rue Quiri- 
quempoix , & vous renouvellâtes la promet 
d'enfevelir l'édition, ' . 

Vous me donnâtes feulement deux exem-' 
plaires, dont l'un fut prêté à madame de***; 
& l'autre , tout découfu , fut donné à F * * , 
libraire, qui fe chargea de le faire relier pour 
moniieur***, à qui il devait être conné 
^our quelques jours. 
■ F**j par la plus lâche des perfidies , co- 
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pia Je livre tx>ute la nuit, ?vec R** petijr 
libraire de Parisi '& tous deux le' firent ita^ 
primer fecrettement. - Ils «tendirent que )c 
fufle à la camp^nè ^ à foixante lienes-dc Pai- 
ris, pour mettre, au jour leur laccin. Lv 
première édition qu'ils cii firent était prrfi^u* 
dûbitée, &. je ne favaispas que le livre pa*- 
j;ùt. J'apris cette trille nouvelle j & Vindi»' 
gnatipn du gouvernement. Je vous icriviff 
furie champ pjuHeurs lettres, p6tir vous dire 
de remettre -toute votre édition à monfieur 
Kouillé, St pour vous en ofrir te prix. Je 
ne reijus point de réponfe : vous étiez à la 
Baftille. J'ignorais le crime de F**. TouC 
ce que je pus làiie alors fut de me ienfistmer 
dans mon innocence & de me taire.- 

Cependant R**, ce pictit libraire , fit en 
fecret lioe nouvelle édition ; & F**, jaloux 
du gain que.fon. caujîn aUait^&ire v-' jûignie 
à {on premier crime celui de Biire dénoncer 
fan coufîn R**. Ce dernier fut arête, caiic 
de raaitrife^- & foii édition confîlquée. 
. *Je n'aptis^ce détail quedaiis- u^ fëjour de 
quelques feitiaînès " que ' je ' vins faire , malgré 
pioi, à Paris pour mes afeires... 

J'eus la cûnvi*flion du: crime de F *■*. J'en 
dreûài un mémoire pour moniîenr Rouillé. 
- Cependant cet hoiAme a Joiii àjx, fruit de (k 
mébhancetè impunément. Voila tout ce que 
je fais de cette afàîre. .. Voila la .vétité devant 
Dieu &" devant tes hommes. Si vou.s en re- 
trancTiiez la inoîndre cliûiè , vous feriez cou- 
paHe ■ d'iinpi)ftort; Vous y j)ouve2 ajofeer 
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dEft b&s qa9 j'ignore } jmais tous ceux que je 
viens d'articuler font euenciels. Vous poovear 
fupplier votre proteâcur de montrer ma lettre 
à,nionfeigneur le Garde des Sceaux; mais fur- 
tout prenez bien garda à votre démarche , & 
£)^GK qu'il ^ut dire la vérité k ce miniftre. 
: rour mot je fub li tas de la méchanceté & 
de IsL perEdie des hommes, que j'ai réfolu de 
tivre déformais danî la retraite, & d'oublier 
kurs injultices & mes malheurs. 

A l'égard d'AIzire , c'eftau fleur des ** qu'il 
bue s'adreffer. Je ne vends point mes ouvrages, 
je ne m!ocupe que du foin de les corriger : ceux! 
à qui j'en ai donné le profit ^'acommoderont 
fens doute avec vous. Je fuis entièrement i 
vous, ftc. 

A Gi-ey., ce 24 Mari 173^. 



LETTRE : 

A M'. DE JVUUPERTtJIS. 

J Cirty Kittir^ uiJiai i7)8. 



I, 



_ E.viensdclife,mon£kur,uMhiÛoirc&uti 
inorceau déphyfM)ue plusincére^ns que cous les 
Tomsus : madame du CoùteUt va le lire , ejlc en 
«{t plus digne que moi -, il&ut au inoins» peadiuit 
qu'elle aura le plaiGr de f'iuibuice , avais «elui 
fta Vous fciâercicr. 
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Il me femble que votre préface eft trèe-adt-flite'f 
qu'elle fait naître dans l'eipric du leâeur du 
' xerpet^pouc l'importance del'entreprilèi qu'élis 
intéreflè les navigateurs , à qui la figure de la 
terre était aiTezindiféreiitei qu'elle inlinuerage- 
nient les erreurs des anciennes mefures t & l'in- 
faillibilité des vôtres ; qu'elle donne une împa< 
tience extrême de vous fuivre en Laponié. 

Dès que le ledleur y efl: avec vous i il croît 
être dans un pays enchanté, dont les philofo- 
phes font les fées, I^s argonautes qui s'en allè- 
rent commercer dans la Criniée , & dont la, ba- 
varde Grèce afait des demi-dieux, valoient-ils^ 
}e nedis pas lesCtairauts, les Camus & lesMo- 
niers, mais les deffinateurs qui vous ont acom- 
pagné? On les a diviriifcs î & vous , quelle eft 
Votre réeompenfe ? Jo vais vous la dire ; l'eftirae 
des conhaiHèurs., qui vous repond de celledels 
poftérité. Soyez fur que les /ufrages des êtres 
penlàns du dix-huitième Hècle foiitlbrt au-deilus 
desapothéofes de la Grèce. 

Je vous fuis avec tranfport , & aT«e crainte . i 
travers vos catarataes , & fur vos montagnes de 
glaces. Ccttaiuemerit vous favez peindre jii ne 
tenait qu'à vous d'être notre plus grand poète, 
comme notre pins grand mathématicien ; (i vos 
opérationsïbntd'Archimede,& votre courage de 
Chriftophle Colomb , votre defcription des nei- 
ges de Tornea & de Michel-Ange , & celle des 
elpèces d'aurores boréales eft de l'Albàfte. Tout 
ce qui m'étoiine , c'eft que vous n'ayez pas 
voulu noHS:dire la râifon pourquoi un ciel fî 
chaïmaBt.coBsiattt.uae.tare, fi.afreufe. Eh' 



n, Google 



A Ut. de MAursKTVis. 47 
bien, moi qui la fais, (& c*efl: la lèule cjiofe 
que je Jàcl^e mieux que vous , ) ja vais voua 
la dire. 

LotTqne la vérité fur les goufres de l'onde. 
Dirigout TotiecoiiTfeaax lintUet du monde, 
Tout le noid treflàillit , tout le confeil des dieul 
Drfcendit de l'Olympe , & vint lut l'bàsifi^èTe , 
Contempler à quel point les enfans de la tène 
Ofcraient pcoétier dans le» fccrets des deux. 
Irîs y déployait fa chandanie pâture , 
Sans cet arc lumineux que nous peint la natufe y. 
Fiodige pont le peuple , & clutrme dd nos yeux, . 

Tout la féconde fois oubliant fa catière, 

' Détournant fes chevaux , & fon chat de nibl; , 

Le père des faifons francliillait fa bariére ; 

Il vint , il tempéra les traits de (à lumière ; 

II avança vers nous , tel qu'il parut jadis , 

Lorfque dans fon palais il embrafla fon fÛs ; 

Son fils qui, itioiAs que vous , lui parut téméraiiff, 

Atlas par qui le ciel fut , dic-oft , foutenti y 

Aux champs de Toinea parut avec Hercule v 

On vantecn vain leurs noms chez la Gréée crédule ^ 

Ils ont porté le ciel, & vous l'avezconnu f 

Hercule , en vous voyant , s'étolliM que l'envie , 

Dans lu- gUce» du luid , «i^tfoiu vos Miifi , 
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Lui <]ul ne put jamais terraScr dans & vie 
Cet ennemi 4e* dieux , des héros, &:devous. 
Dans ce confeil divin. Newton parut fans doute , 
Sefcartes précédait , incertain dani ù route , 
Tel qu'une faible aurore , après la trifte nuit , 
Annonce Ici ohitù du foldl qui la fint. 
11 dierdiatt vainement dans le feia de refpace 
Cesfflondcs infinis qu'enfanta ibn audace. 
Ces toiH^lloas divers, & ces trois cléoKnt, 
Chimériques apids du plus beau des romans ; 
Mais le fàge de Londres , & celui de la France , 
S'unifTotent à vaktec TOtn'entrçpnlè immenfè. 
Tous les tems it venir en parleront comme eux ; ' 
Ponrfuivez , éclairez ce fiècle & nos neveux , 
Et que vos feuls travaux foient votre ricompenfe. 
II n'apartient qu'à vous , après de tels e^fploits. 
De ne point accepter les dons des plus grands rois.Ci) 
Eft-ce à TOUS d'écouter l'ainhition funeite , 
Et la foif des taux biens dont on eft captivé ? 
Uninftant les détruit; mais la vérité refte; 
Voila le £nd tr^fjt , St veut l'av«i trouvé. 

Je taîlTe à madame du Ci}âtelet,h plus digne 

■atnie afliir^ent que vous ayez, lefoin devons 

dire comibien de {orttsdc plaifîrs voue excellent 

ouvrfgg 
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ODTrage nous caufa ; ce qu'il y a de très-tri(^e ; 
c'eft qDe fon fuccès innillible vous arrêtera 
dans Paris , & nous privera de vous. 

Nous aprerions dans rinftatit par TOtre lettre , 
que vos fuccès ne trous retiennent point à Fat. 
lis, mais que la fenCbîHté de votre cœur vous 
fait partir pour Saint-Malo. Gomment fiiites- 
vous avec cet tfprit fubtime , pour avoir auilî 
un cœur ? Je ne vous si point envoyé mon 
ouvrage (2) i parce que je ne l'avais point ; il 
tient enfin de m'en venir un exemplaire de 
Paris : on ne peut pas imprimer un livre avec 
moins d'exaâttade ; cela fourmille de fautes^ 
Les ignotans pour lefquels il était deftiné ne 
pouront tes corigei ,' & les favans me les ac^ 
ttibucronti .... 

Je ne fuis iii furpris i m fôché Que Tabbâ 
htsfontaîtui efiàye de donner des ridicules à 
Vatrafition. Un homme entiché comme lui,.& 
^ eft d'aiHeors aulli peu phyikien , <k>it toiu 
jours pécher contre nature 

J'ai lu le livre deM, j4/jf(»-o*f. Il y à,- comme 
4e raiibn , plus dé tours & dé penfées que de 
vérités. Je crois qu'il réuffira en italien s mais jè 
(loute.qu'en français ^ l'amour d'un amant qui 
décroit en raîfon du cube de. ta diflance de l^ 
Aiaîtreflè, &.du quacé de l'abfence , plaife aux 
cTprits bien faits , quiont été choqoésde la beauté 
blonde du foleil, & de la beauté brune de h 
hine, dans le livre det mondes C}). Ce.tiyre » 

^ Lfs él^eiis de la philofbpbie de Newton. 

(3) M. de FooteneUe s'a yovit 4it kb«|^é .blonde dw 

MHmtgfs. Tome XOI. B 
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befoitt d'un traduifleur excellent ; mais eetei 
qui e(t capable de traduiie bien , 5*amufe-C-îl à 
traduire ? 

J'aprends dans le moment qu'on réini^iins 
mon maudit ouvrage ; je vais fur le champ me 
mettre à le corigerî il y a mille contre-fens 
dans rimpreffion : j'ai déjà corigé les foutes de 
l'éditeur lur la lumière; mais n vous vouliez 
confacrer deux heures à me coriger les mien- 
nes, & fur la lumière, & fur lapelànteur, vous 
me rendriez un fervice dont je ne perdrais ja- 
mais le fouvenir. Je fuis fi prefle par le tems, 
que j'en ai la vue toute éblouie : le torent de 
l'avidité des libraires m'entraîne ; )e m'adreflc 
à vous pour n'être point noyé. La femme de 
TEurope la plus digne, &,la feule digne"peut- 
ètre devotrefociété, joint les prières auxmien- 
lics. On ne vous luptie point de perdre beau- 
coup de tems) & d'ailleurs eft-ce le perdre que 
de catéchifer fon difciple ? C'eft à vous à dire, 
quand vous n'aurez pas ïnftruit quelqu'un ,jiw(- 
n ] diem perdidi. 

■ Con^tea que Cirsy fera à jamais le très-hum- 
^ ble ferviteurdeff/Ww. Ma main ne vous a point 
■ •éçùt, parce que je fuis dans mon Ut; mais mon 

ôœur vous dit que je vous aimerai toute ma 
_Me, autant que je vous admirerai. 

■ Je crois que je viens de coriger aflez eX3<Sc- 
ment les fautes touchant la lumière : je tremble 
de vous importunée ; mais au ^om de Newtoti 

folcil , & la trcBntJ bninê de la IniA ; mait la beauté blon^ , 
du jom , Si 1r bcBBté bmae de 1» niût. t 
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-& êEttiilie, un petit mot fur la pefanteur Se fuf 
îa Bnda l'ouvrage (4). 



LETTRE 

A MONSIKUR L'ABBÉ D. F. 

Sur la tragédie de la MOKT D$, CésAK. 



Mo 



LoN&iEUR, je m*amurai, il y a quelques 
années, à faire une tragédie en trois ai^es de 
la mort de Juks-Céfar. C'eft une pièce d'un ca*. 
laftère tout opofé au goût de notre nation. Il 
n'y a point de femme dans cette pièce; il n'eft 
queftion que de l'amour de la patri&: d'ailleura 
elle ell auf^ (Ingullère par Tatangement théà- 
ttal que par les featimens. £n un n]ot , elle 
ft'ert point faite pourle public. Je t'avais coa- 
Ëéei il y a deux ans « à melHeurs de ** , qui 
la reprcfeutèrem , & qui eurent la fidélité de 
n'en garder aucune loque. J'ai eu en dernier- 
lieu la même confiance dans monGeur rab)}^ 
A***, provifeur d'H* *i que j'aime & qiie 
j'efttme ; mais il n'a pu , malgré les Toins t emw' 
pécher que quelqu'un de fon collège n'en ait 
tiré une copie. 

Voila la tragédie aujourd'hui imprimée, à ce 

(4*1 Cn cin^ liguci étaient di la biud it madune du 

D 3 



;,v Google 



ï» L E T-t RE 

que j'aprends, pleine de ^utes, de tranfpofi- 
tions & d'otnilllonsconfidérables. Oa die owme 
que le profetleur de rhétorique d'H**, quittait 
chargé de la repréfeatatton , y a changé pi tifieurt 
vers : ce n'eft plus mou ouvrage. Je iens bien ce- 
pendant qu'on me jugera « comme fi j'étais Tédi- 
teur , & que la calomnie fe joindra à la critique. 
Tout ce que je demandé i c'eft qu'on fâche que 
cette pièce n*eft poirtc imprimée telle que je l'ai 
faite , & que je fuis bien loin d'avoir la moindre 
pare à cette édition. Je vous prie d'en dire deux 
mots dans l'ocalîon. 

A Chtey , fvèi de Vally en Champagtw , ce 7 
Septtnére 173^.. 



LETTRE 

X L'ACADÉMIE FRANÇAISE. 17? tf/ 

iVlEffieurjj je crois qu'il n'âpattient qu!à 
ceux qui font , comme vous, à la tète de la 
littérature , d'adoucir les nouveaux défngré- 
mens auxquels les gens de lettres ibnt expoféi 
depuis quelques années. ■ Lorfqu'on donne uns 
pièce de théâtre à Paris , iî elle a un peu de 
îuccès , on la tranfcrit d'abord aux repréfeii- 
tations , & on l'imprime fouvent pleine de 
^utes. Des curieux fent-ils en p'oû»inon d,c 
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(ffielques Fragmens d'un ouvrage, on fe hâtt 
i'aftifter ces fragmens comme on peut, on 
remplit les vuides au hazard , & on donne 
hariiiiBeflt, fous le nom de l'auteur, un livre 
qui n'ed pas le fien. C'eft à la fois le voler 
& te défigurer. C'eft ainfî qu'on l'avifa d'im- 
[frimer fous mon nom il y a deux ans , fou» 
lî titre ridicule d'hi/ioire ittiiverfelle , deux pe- 
tits volumes fans lutte & fans ordre , qui ne 
contenaient pas l'hiftoire d'une ville , & où 
^aque date était une erreur. Quand on ne 
peut imprimer l'ouvrage dont on eft en pof- 
ieliion , on le vend en manufcrit } & i'aprends 
qu'à préfent on débite de cette manière quel- 
ques fragmens informes & fàlfîfiés des mé- 
moires que j'avais amaffés dans les archives 
publiques fut la guerre.de 1741. On en ufs 
encor ainfî à l'égard d'une plaifanterie faite, 
il y a plus de trente ans , fur Le même' fujet 
qui rendit Chapelain fi femeux. Les copies 
Kianufcrites , qu'on m~*en a envoyées de Paris, 
font de telle nature qu'un homme qut a l'hon- 
neur d'être votre confière , qui fait un peu 
fa langue , & qui a puifé quelque goût (hns 
Totre fociété & dans vos écrits-,', ne fera ja- 
mab foupçonné d'avoir compofe cet ouvrage 
tel qu'on le débite. On vient de l'imprimer 
d'une maaière non moins ridicule & non 
moins révoltante. Ce poème a été d'abord 
imprimé à Francfort, quoiqu'il foit annoncé 
de Louvain , & Ton vient d'en donner en 
Hollande deux éditons qui ne fout pas plus 
tsaétes que là première : cet abus de nous 
D i 
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atribuér des ouvrages que nous n'ayons pas ~ 
kits , de ^intier ceux que nous avons faits, 
& de vendre ainfi notre nom , ne peut être 
dé:ruit que par le décri dans lequel ces œu- 
vres de ténèbres doivent tomber- 

C'ed à vous, meilleurs, & aux académies 
formées fur votre modèle, dont j'ai l'honneur 
d'être aUbcié, que je dois m'adrelTer. Loi^rque 
des hommes comme vous élèvent leurs voir, 
pour réprouver tous ces ouvrages que l'igno- 
rance & l'avidité débitent, le public que vooi 
éclairez e\ï bienràt défabufé. Je fuis avec beau- 
coup de refpeift, &c. 



REPONSE. 



Me 



lOnfreur , l'académie eft très fenlîble aux 
chagrins que vous caufènt les éditions furti-» 
vés & dé&gorées, dont vous vous plaignez. 
C'eft un malheur gtaché à la célébrité. Ce qut 
doitivoils confoler , monfieur , c'eft de favoir 

3ue les leâeurs capables do fçntir le mérite 
e vos écrits ne vous atribueront jamais les 
ouvrages que l'ignorance & la maligmté vous 
imputent , & que tous les honnêtes gens par- 
tagent votre peine. En vous rendant compte 
des fentimens de l'académie , je vous prie 
d'-êEce perfuadé , &c 

Puclos, fecrét. perp. 
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A l'académie Framçaiss. tf 



AUTRE LETTRE. 



Me 



lElIîeurs , daignez recevoir mes très hum- 
bles remercimens le la fcnnbilité publique qus 
vous avez témoignée fut- le vol & la publi- 
cation de mes manufcrits , & permettcz-jiiDi 
d'ajouter que cet abus , introduit depuis quel- 
ques années dans la librairie , doit vous iit- 
téieflèr perjbnnellement. Vos ouvrages , qui 
excitent plus d'emprelTement que les miens, 
>G {èront pas exemts d'une pareille rapacité. 

L'hiftoire prétendue de la guerre de 1741, 
qui parait fous mon nom , elc non feulement 
un ouvrage à la vérité défiguré en ptulîeurs 
endroits , mais un manque de refpcâ à notre 
nation : la gloire qu'elle a aquife diits cett9 
guerre méritait une hiltoire imprimée avec 
plus de foin. Mon véritable ouvrage , com- 
poté à VerfàiUeg fur les mémoires des minif. 
très & des généraux , elt depuis [^ulieurs 
années entre l^mains de raojifieur le comte " 
i'jlrgenfofi , Si.'.Xi'èfi eft point forti- Ce mi- 
niftre fait à quel point Thiftoire que j'ai écrite' 
difète de celle qu'on m'atribue. La mienna 
finit au traité d'Aix-la-Chapelle , & celle qu'oa 
débite fous mon nom ne va que jufqu'à la 
iatailie de Fontcnoy ; c'eft un tiflu informe 
de quelques-unes de mes minutes dérobées 
& imprimées par' des hommes également Igno- 

p 4 
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raïu. Les interpolation; , les omJflîons , fe$ 
méprifes > les menfonges y font fuis nombre. 
L'édi^eut ne fait feulement pas le notfi des 
perfonnes & des pays dont il parle : & pour 
remplir les vuîdss du manufcrit ^ il a copié 
preft^ue mot à mot près is ^rente p^ges du 
iïécle de Louis XIV. Je ne puis mieux comr 
fiarer cet avorton qu'a cette hiftoireuniwr- 
fetle qui a été imprimé.e fous naoti nom il 
y a qudqu^ années. Je fais que tous les gen$ 
de lettrés de Fars ont marqiié leur jade in- 
dignation de ces procédés. Je {àis Avec quel 
mépris &. avec -quelle horreur on a vu les 
jiotes dont un éditeur a défiguré le Çiécle de 
Louis XIV.. Je dois pi'adre^r à vous, pnef- 
fieûrs , dans ces ocafions avec d^autanc plus de 
afifffeflfrqBe -'jglgar^avâflltf-. ^comme *ûus , 

Î[ue pour la gloire de ma patrie , & qu'elle 
erait flétrie J>àr:^es^ùons'itidigiaes> lî elle 
pouvait l'être. 

JtJaif ïpfafpialftfl(ëntf,:itndIieo* , "^e je no 
Jàis quel poème , entièrement défiguré*, qui 
paraît auilî depuis peu. Ces œuvres de té- 
nèbres _qe, miSritent i«s d'être relevées, & ce 
ftrait àbufer des bprités dont vous m'honorçZr 
Je yoiifs m'dem^de la.cqi^Qlnuatioa. 



■"M" 
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EXTRAIT D'UNE LETTRÏ 
fw ie foemt de la Pueellt. 

XL y a trente MIS que pour m'amufer je vàU 
figeais fur cBtK corde, & detixou trois mau- 
vais Gilles en ont voulu (aire autant dans le 
gréau de leur foire; je leur abandonne oette 
fotift , à laquelle mon Age , mes maladies , 
ma fàqon de penfer ne me permenent pas de 
ftire déformais la ouMiulre atention. 

PRÉFACE . 

DE t'ANTI-MACHIAVEL. ^^W-^ 

iiyE crois rendre iervîceaur hommes en p|i- 
Uiant Vexaniett âè Machimet. L'illuftre auteur 
de cette réfutactbn eft vile de ces grandes anies 
que te del foritiâ rarement pour ramener le 
genre-humain à la vertu , par leurs préceptes 
& par leurs exeti^les. Il mit par écrit fes 
penfëes , il y a quelquts années , dans le feul 
deflbin d'écrire des vérités que fon cœur lui 
(Hâait. Il était encor très jeune % il voulait 
(Èulement fe ^raer à la fagefiè & à la Vertu ; 
D s 
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il comptait ne donner des teqons qu'à fbUra^ 
me; muts ces-let^ns qu'il s'ell données mérU 
tetit d'être celles de tous les rois, & peuvent 
iars. la TourcediL bonheur des hbaimes. Il mu 
fit l'Komieur de m'envoyer fon manufcrit; je 
crus qu'il était de tnpn devoir de lui deman- 
der ta permillîon de le publier. Le poifon de 
Machiavel elt trop public,' il falait qge l'an» 
Udote le fiit aiiiTi; on s'ar^chait à l'envi les 
copies manufcriceti , il encourait déjà de très 
fautives, & l'ouvrage allait parjiitrc défiguré, 
n je n'avais eu, le ioin de fpurnir cette copie 
exade, à l^quellp. j'efpère, que les libraires Te 
conformeront. 

On fer^ fans dpute étonna, quand j'apreii-^ 
drai aux ledeurs , que celui qui écrit en fran- 
çais d'un ttyiï-'fi iiûblt^ £' Énergique & foo- 
vent n pur , efl: un jeune étranger qui n'était 
encor jatpsis',i}eny ,en ifr^ce.. On trouvera 
même qu'il s'exprime beaucoup mieux qu'^f- 
melotée ta-rff<^^if^q\x\]t ^s imprimer à 
côté de U réfutationi mais c'eCl ainfi que ce- 
lui dont je publie l'ouvrage a réulH dans tou- 
s auxquelles U. s'eft apliqué. Qu'il. 
Efpagnol ou italien, il n'importe, 
de fa jpatrie , m^is de £011 livre 
t' ici. Je^le crois mieux fait & 
que celui de Machiavel i &' c'eft 
pour le genre humain , qu'enfin 
été mieux ornée que le vice. 
ce précieux dépôt , j'ai laifle ex- 
s expreflîons de génie qui ne font 
pas tout-à.^t frani;aifes, mais qui méritent de 
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Vëtre 1 & 3'ofc dire que ce livre peut à la foi» 
perreâionner notre langue & nos mœurs. Au> 
relie , j'avertis que tous les chapitres ne font 
pas autant de réRitarions de. Machiavel , parce 
que cet Italien ne prêche pas le crime àaat 
tout fon livre. 11 y a quelques endroits il» 
l'ouvrage que ye prérente , qui font pl-utôt des 
réflexions fur Machiavtl que contre Machta- 
veli voila pourquoi je donne au livre le titr* 
d'examen. 

LHttuflre auteur ayant pleinement répondu 
1 Macbiceuel, mon partage fera ici de répon-. 
aie en peu de niot> à la préface A'Anulot d$ 
la Hoiijfaye. Ce tradudeur a voulu fe donner 
pour un politique, mais le puis aiTurer que 
celui qui combat ici Machiavel eft véritable- 
iàent ce quMme/oî veut par»itre. . - ' , 
Anulot était un de ces auteurs qui compor 
fent pour vivre, & ce qu'on peu c dire peut- 
être de plus favorable pour lui , c'eft qu'il 
traduifit le p'ince dt Mqckiaveli ;&*eo foutiiit 
les maximes plutôt dans l'intention^ d« débiter 
fon livre que dans celle de perfuader ; il parle 
beaucoup de ratfori d'état dans foh épitre dé- 
^catoire , .mais un homme (a) qui n'a pas 
eu le fecret dé fe tirer de la mifère entend 
mal à mon gré la raifun d'état. 

Il veut julHfier Yon aut-eur par te témoignage 
de JuJleUpfe, qui avait, dit-il, autant de 
piété & de rehgiôn qwe de favoir & de poti- 
àqlie. Surquoije remarquerai, i°. que Jufie~ 

(«) drut ixi ftct^taire d'ainlnQïdb 
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Lipfe & tous tes favans décoreraient' en Taîtl' 
en faveur d*uiie doârine funefte au genre-hur 
main j 2". que la* fiéti & la religion dont on 
k pare ici très raal à propos enfeignenc tout 
fe contraire; 3'. que Jujie-Liffe né catholique, 
devenu luthérien, puis calvinifte , & enfin 
redevenu catholique» ne palTa jamais pour un 
liomme religieux , malgré Tes très mauvais 
frers pour la vierge ; 4°. que fon gros livre 
dtf politique eft le plus méprifé de fcs ouvra-» 
ges , tout dédié qu'il eft aux empereurs , rois 
& princes > ^*. qu^il dit précifément le con-. 
ttaire de ce qu'Amelot lui fait dire. ** PtûC à 
"„ Dieu , dit Jufie-Lipfe , page 9 de l'édition 
g de Plimtin, que Machiavel eut conduit foi^ 
g prince au temple de la vectu & de Thon- 
„ neur: mais en ne fuivant que l'utile, il s'eft 
„ trop écarté du chemin royal de l'honnête ". 

Amelot a fuprimé exprès ces paroles. La 
mode de fon tems était encop de citer mai 
à propos : mais altérer un paffàge auffi effen- 
tiel , ce n*eft pas être pédanti ce n'eCt pas ie 
"trompèf , c'eft calomnier. Le grand homme 
^dont je fuis l'éditeur ne cite point ; mais ou 
je me trompe fort , ou il fera ctcé à jamais 
par tous ceux qui aimeroiiit la raifon ou la 
juftice. 

"Amelot s'éforce de prouver que Machiavel 
n'eft point ihipie: il s'agit bien ici de piété. 
Un homme donne au monde des leqons d'at 
-&llînat & d'empoîlbnnement , & fon traduc- 
teur ofe parler de fa dévotion. 

Les ieifteurs ne prennent point ainfî te çhVh. 
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ge: Amtlot a beau dire que fon auteur a beau- 
coup loué les cordeliers & les jacobins i U 
n'ell point ici quedion de moines >. mais de 
jbuverains à qui l'auteur voulait enfeigner 
l'art d'être méchans , qu'on ne iàvait que trop 
iàns luii 

D'ailleurs crnîraîtotl bien jufttSer Miriwits, 
Cartouche i ou Ravaillàc , en.difanf qu'Us 
avaient de ttès bons fentJmêns fur la religion, 
& fe fervira-t-on toujours, dç « mot làçr^ 
pour flétrir les plus honnêtes gens « & pour 
jullifier les plus corompus & les plus criminels? 

Céjar Borgia , dit encor le traducteur «e^ 
un bon modèle pour les princes nouveaux * c'en- 
à-dire > pour les unirpateurs.. Mais première* 
ment, tout prince nouveau n'eft point yfur- 
pateur : les Jl/^ii/im'étaient nouvellement pnti>. 
ces , & on ne pouvait leur reprocher d'ufur- 
nation. Secondement , l'exemple, du bâtard 
é'Alexandre VI , toujours détefté & fouvent 
malheureux , çfi un méchant module pour tout 
prince. -, . 

Enfin la Hdujfaye prétend qu« Macbiaofi 
haïdàit la tyrannie : fatis doute tout homnw 
ta détefle ; mais il ell bien lâche & bien afreux 
de la détefter &^e l'enfeigner. 

Je n'en dirai pks davantage, il faut écouter 
le vertueux auteur dont ,}e ne ferais ^u'aEù* 
blir les fentîmen^ & tes expierions. 
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LETTRE 

A M^. L'ABBÉ DUBOS. 

ât l'académie françaife. 

Il y a déjà longtems» monfieur , que je vous 
fuis acaché par Ta plus forte edime i je vnîs 
l'être par la reconnaiffance. Je ne vous répé- 
terai-point ici que vos livres doivent Être le 
-bréviaire des gens de lettres* que vous êtes 
-l'écrivain le plus utile & le plus judicieux que 
je connaître : je fuis & charmé de voir que 
-vous êtes le plus obligeant, que je ftiistouc 
ocupé de cette dernière idée. 

Il y a longtems -que j'ai raflèmblé quelques 
-matériaux pour faire t'hiftoire du .ûécte de 
Louis XIV. Ce n'eft point Amplement la vie 
de ce prince que j'écris , ce ne font point les ■ 
annales de fbn régne : c'eft plutôt l'hiftoire de 
refpric humain puifée dans le fiéclê le plus 
glorieux à i'efprit humain. 

Cet ouvrage eft divifé en chapitres ; il y en 
a vingt dcftinés à l'hiftoire gc-nérale : ce font 
vingt tableaux des grands événemens du tems. 
Les principaux perfonnages font fur le devant '' 
de la toile , la foule e{l dans l'enfoncement. 
Malheur au^ détails, la poftérité les néglige 
tou«i c'sft ujQB venuine qui tue les grands 
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ouvrages. Ce qui caraflérife le fiécle , ce 
quia caufé des révolutions, ce qui fera im- 
portant dans cent années , c'eft là tout ce que 
je veux écrire aujourd'hui. 

Il y a un chapitre pour la vie privée d« 
Louis XIV. 

Deux pour les grands changemens ftits dans 
la police du royaume , dans le commerce , 
dans tes finances. 

Detx pour le gouvernement eccléfiaftique, 
dans lefqueJs la révocation de l'édit deNantes 
& i'afaire de la régale font comprifes. 

Cinq ou fix pour l'hiftoire des arts , à com- 
mencer par Dejcartet & à finir par Rameau. 

Je n'ai d'autres mémoires pour l'hiftoire 
générale , qu'environ deux cent volumes de 
mémoires imprimés que tout le monde connaic 
Il ne s'agît que de former un corps bien pro- 
portionné de tous ces Aiembres épars , & de 
peindre avec des couleurs vrayes , mais d'un 
trait , ce que tarrey , Lanières , Lamèef-ti , 
Roujfet, &lfifient & délayent dans des volumes. 

J'ai pour la vie privée de Louis XIV, les 
mémoires de monlîeur Dangeau en 40 volu- 
mes , dont j'ai extraie 40 pages. J^ai ce que 
j'ai entendu dire à de vieux courtifans , va. 
lets , grands feigneurs & autres. Je raporte 
les ^its dans lefquels ils s'acordent , J'aban- 
donne le refte aux converfations des raifeuis 
d'aneodotee. 

J'ai uu extrait de la tameufe lettre du roi 
au fujet de monfîeur de Barbefieux, dont il 
marque tous les cUfauts > auquel il pardonne 
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en faveut des fervices du père : ee qui car 
raâèrife Louit XIV bien mieux que les âate- 
rics de Pélijfon. 

Je fuis aflez inftniit de Thomme au mafqùe 
de fer i more à ta Ballîlle. J'ai parlé à des gens 
qui l'ont fervi. 

Il y a une efpèct de mémorial écrit de la 
main de Louis XIV , qui doit être dans le cai. 
binet de Louis XV. Monfieur H** le con- 
nait fans doute ; mais je n'ofe en demander 
communication. 

Sur les afeires de l'églife ,■ j'ai tout le fatras 
des injures > & je tâcherai d'extraire un once 
de miel de l'ablùite des /Hrimx j des Quefnelf, 
& des Douciw. 

Pour le dedans du t-oyaiime , j'examine le»' 
mémoires des intendans , & ks bons livres 
qu'on a fur cette matière. 

Monfieur l'abbé de Sainte Pierte a liait un 
journal polidque de Louis XIV, que je vou- 
drais bien qu'il me confiât. Je ne fais s'il 
fera cet aâe de bienfaifanee pour gagner le pa- 
radis. 

A l'yard des arts & des fciences * tl n'eft 

Sueftion , je crois, que de tracer ta marche 
e Tefpcit humain i en philofophie ,- en élo- 
quence} en poëfie> en critique: de marquer 
les progrès de la peinture, de la fculpture, d« 
k muuque , de Torfevrerie * des mantifîiâu- 
les de tapilTeries , de glaces , de draps j d'éto- 
fes d'or & de l'horlogerie. 

Je ne veux que peindre, chemin làiiànb, 

les génies qui ont excellé dans ces parties^ : 

Dieu 



A Mr. Vi-n'H >u Bo8. 6^ 
Dieu me préferve d'employer 300 pages à l'hif- 
toire de Gajjètidi. La vie eft trop courte, le 
tems trop précieux pour dire des cliofes inu- 
tiles. En Mil mot, mpnfiéur, vous vyyez mon 
plau mieux que je ne pourais vous le delltner : 
je ne me preiTe point d'élever mon bâtiment 
( à ) : pendtnt opéra inierrupta , mimeque tttit- 
rorum ingentes. Si vous daigniez me conduire , 
îe pourais dire, alors : itquataque machina cxlo. 
Voyez ce que vous pouvez faire pour moi , 
pour la vérité , pour un fîécle qui vous compte 
yarmi Tes ornemens. 

A qui daignerez-vous communiquer vos lu- 
mières , fi ce n'eft à un homme qui aîme fa 
patrie & la vérité . & qui ne cherche à écrire 
rhiftoire ni en flateur, ni en panégyrifte, ni 
«n gazetier , tnais en philofophe 'i 

Celui qui s H bien débrouillé le cahos de 
l'origine des Fran<;ais m'aidera fans doute à 
répandre la lumière fur les plus beaux jours 
cle la Franc^. Songez , monUeux « que vous 
rendez fervîce à votre difciple & à votre ad< 
flimteur. 

A Cirey, ce 30 OSobre 1738. 



(a) C« bttimeilt eft Htvé, & tout If noode conTÎeat 
.^ue c eft un des meiUeurs ouvrages de mouiietti de F***. 
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LETTRE 

A MONSIEUR BROSSETTECa), 



a|E fuis bien flaté déplaire à un homme coai" 
me vous , monfieur : mais je le fuis encof da- 
vantage de H bonté que tous via. de vouloir 
bien faire dçs coreâions fi judideufes dans 
Phiftoire de Charles XII. 

Je ne fais rien de fi honorable poor les ott- 
yrages de monfieur Defpréaax que d'avoir été 
commentés par vous & lus par Charles XII. 
Vous avez raiPon de dire qut le fet de fes' 
fttyres ne pouvait guères être fenà par un 
héros vandale, qui était beaucoup plus f>cii< 
pé de l^umiliatioa du czar & du roi de Po- 
logne que de celte de Chapelain & dç Cotm. 
Pour moi , quand j'ai dit que tes faiyres de 
Bsileau n'étaient pas fes meilleures pièces , je' 
n*ai pas pt^t^n^d^ pfwr &^ qu'elles fiiâent 
mauvaifes i c'eft la première manière de ce 
grand peintre , fort inférieure à la vérité i la 
féconde, mais très fupérîeure i celle de tous 
les écrivains de fon tcms , fi vous en exceptez 
tnon(îeur Racine. Je regarde ces deux graAds 
hommes comme les ituh qui ayenc eu un 
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pinceau coreâ, qui ayent toujours employé 
des couleurs vives & copié Bdétcment la na- 
ture. Ce qui m'a toujours charmé dans leur 
ftyle, c'eft qu'ils ont dit ce qu'ils voulaient 
dire, & quffjamais leurs penfées n'ont rien 
coûté à l'harmonie ni à la pureté du langage. 
Feu monileur de la Motte , qui écrivait bien 
en profe, ne parlait plus français , quand il 
feifait des vers. Les tragédies de tous nos au- 
teurs T depuis monGeur Racine , fout écrites 
dans un ftyle froid & barbare 1 auffi la Motte 
& Ces conlbrts faifaient tout ce qu'ils pou- 
vaient.pour rabaîffer monfieur Dtfpréaux, au- 
quel ils ne pouvaient s'égaler. Il y a encor , à 
ce que j'entends dire, quelques- uils de ces 
beaux efprits fubalternesi qui paflent leur viç 
dans les -cafés, lefquels fout à la mémoire de 
pionfîeur Dtfpréaux îe même honneur que les 
Osapelains fàilaient à ftis écrits de {on vivant} 
ils en difcnt du mat, parce qu'ils fentênc que 
fl moniteur Defpréaux tes eut cohnus , il les 
aurait méprifês autant qu'ils méritent de l'être. 
Je ferais très fâché que ces meflîeurs cruflèut 
que je penfe comme eux , parce que je fais 
Une grande diférence entre fes premières faiy. 
res & fes autres ouvrages. Je fuis fur-tout 
de votre avis fur la neuvième làtyre, qui eft 
un chef-d'œuvre , & dont l'épitte aux mufes 
de Roujfeau n'eft qu'une imitation un peu 
forcée. Je vous ferai très obligé de me faire 
tenir la nouvelle édition des ouvrages de ce 
grand homme , qui méritait un commentateur 
comme vous. Si vous voulez aulïî, moiiïïeur, 
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me faire le plaifir de m'envoyer VbiJlQÎre tk 
Charlet XII t de t' édition de Lyon, je ferai 
fort aife d^en avott un exeraplaire. Je fuis * 
&c 14 Avril 173a. 



LETTRE A.U MEME 



I: 



E regarde , monficur , comme un de mes 
devoirs de vous envoyer les éditions dt Ix 
Hewiade qui parviennent à ma connaiHàn- 
ce : en voici une qui , bien que très fauti- 
ve* ne lailTe pas d'avoir quelque (ingulatitér 
à caufe de plufieurs variantes qui s'y trou- 
vent , & dans laquelle on a de plus imprimé 
mon ejfai fur Pépopéet tel que je l'ai compo- 
ré en français , & non pas te) que moniteur 
l'abbé des JFotttaînfs l'avait traduit d'après mon 
eflài anglais. Vous trouvez peut-être alTer 
plaifànt que je fois un auteur traduit par mes 
compatriotes , & que je me fois retraduit 
moi-même. Mais fi vous aviez été deux ans 
comme moi en Angleterre, je fuis fiir que 
vous auriez été & touché de l'énergie de cette 
langue, que vous auriez compofé quelque cho- 
fe en anglais. 

Cette 'Henriade a été traduite en vers à 
Londres & en Allemagne. Cet honneur qu'on 
me fait dans les pays étrangers m'cnhardic 
un peu auprès de vous. Je làis que vous êtes 
~ »JjtaH 3 n 



en commerce avec Romiauj mon erniemij 
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teaîs vous reâèmblez à Pomponius Atticus , 
<iui était courtUe à la fois par Céfar & par* 
Pompée. Je fuis pwfuadé que les invwaives 
de cet homme , en qui je refpcfle l'amitié 
dont vous l'honorez, ne feront que vous afer- 
BÙr dans les bontés que vous avez toujours 
eues- pour moi. Vous êtes l'ami de tous les 
gens de lettres , & vous n'êtes jaloux d'aucun. 
Plût à Dieu que le fieur Roujfeau eût un ca- 
ladère comme le vôtre. 

Permettez-moi, monfîeur, que je mette dans 
votre paquet un autre paquet pour monGeuc 
le marquis de Caumom : c'eil un homme qui > 
comme vous , aime les lettres , &. que le bon 
{put a fait fans doute votre ami. 

Quel tems, monfîeur, pouc vous envoyer 
ies vers ! 

Sine mooet Euphratet, Ulinc Gcrmania bellum. 

• S^vit toto Mars impius orbe. 

. £t carmina tantum 

2fofira valent, Lyàda, telainteT Martia , quantitm 
Chaonîas dicunt, aquili vcnienUy columbas. 

. On a pris le fort de Kell , on fe bat en Po- 
logne , on va fe batre en Italie, 

/ nmc , S? vtrfut tecum medUare canoroi. 

: Voila bien du latin que je vous dte j mais 
c'efl avec des dévots comme vous, que j'ai- 

•>ie à réciter, mon bréyïaïte, ■- 

22 Novembre 173J. 
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L-ETTRE AU MEME. 



J.L n'y a perfonne, inotifîeur, à qui }e faS^ 
plus volontiers hommage de mes ouvrages 
Qu'à vous. J'ai fait mettre à la diligence de 
Lyon un petit paquet couvert de toile cirée, 
contenant deux exemplaires de Vhifioire de 
(parles Xtl. II y en a un que je vous fu- 
plie de rendre à monlîeur de Sitzzi , qui me 
feir l'honneur de m'écrire quelquefois, & i 
tfai mes inârmicés ne me permettent pas de 
répondre suffi fouvent que je le défire. Si 
vos ocupations vous lailTaient le tems de m'é- 
crire votre feiitiment fur cet ouvrage^ je vous 
ferais très-obligé. Vous y verrez une infini- 
té de &utes d'imprelHon , qu'un teâeur ju- 
(ficieux redifie aifément. Je voudrais qu'il 
me dît auin aifé de coriger les toiennes .& 
de mériter l'aprobàiion d'un juge aui£ éclairé 
que vous. Je fuis, &c. 

Fariif 2% Novembre 1733. 
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LETTRE A MONSIEUR C*»,' 
Edittur des attvres de Roufleau, 1741. 

«l'Ai reçu, mondeur, la lettre que vous m V 
Vez &it l'honneur de m'écrire , avec votri 
projet de foufcriptioti pour les œuvres du cé-> 
Ubre poète dont vous étiez ami. Je me mets 
très - volontiers au rang des foufcripteurs , 
quoique j'aie cté malheiireurement au rang 
de {es ennemis les plus déclarés > je voue 
avouerai même que cette inimitié pefait beau- , 
coup à mon cœur : j'ai toujours penfé , j'ai 
dit, j'ai écrit que les, gens de lettres devraient 
être tous frères. Ne les pcrfécute-t-on pas 
aflèz? Faut -il qu'ils fe perlecutent encor 
eux - mêmes les uns les autres ? Plût à Dieu 
qu'ils puâent s'aider , le foutenir « fè conlbler 
mutuellement ! U femblait que la detlinée , 
en me conduifant à la ville où l'illuftre & 
malheureux Roujfeau a Bni Tes jours , me mé- 
nageait une réconciliation avec lui : refpèce 
de maladie dont îl était acablé m'a privé de 
cette confolation, que nous aurions tous deux 
également fouhaitée ; l'apiour de la paix t'eût 
emporté fur tous les fujets d'aigreur qu'on 
avait femés entre nous. Ses talens , fes mal- 
heurs, & ce que j'ai oui dire ici de Ion ca. 
radère , ont banni de mon cœur tout ref- 
E 4 
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fentiment, & n'ont laifle mes yeur oaverts 
qu'à fou mérite. Votre amitié pour lui ,- 
moniteur, contribue furi-tout à mç récoaçi- 
lier avec fk niémoire. J'aiends, avec impa- 
tience, une édition que votre gopt rendra di- 
gne du :iublic à qui vous la préfcritcis. J'en. 
retiens deux exemplaires , & je fuis charmé 
que cette ocafion me procure Iç plaifîr de vous 
pire à quç) point )e vous eftimp * & combien 
j'ai l'honneur d'être, &c. 



LETTRE 

SUR ' 

L'INCENDIE DE LA VILLE D'ALTONAv' 

JU'Extrètne dificulté que nous avons en Fran- 
ce de faire venir des livres de Hollande eft 
çaufe que je n'ai vii que trop tard le neuviè- 
me tome de la bibliothèque raifonnéti & Je di- 
rai, en paflant, que fi le relte de ce journal 
répond i ce que j'en ai parcuuru , les gens 
4e lettres font à plaindre en France de ne 
pas le connaître. A la page i^fig de ce neu- 
vième tome, féconde partie, j'ai trouvé une 
lettre contre moi , par laquelle on me repro- 
che d'avoir calomnié la ville de Hambourg * 
dans Vbijloire Je (parles XII. 

Depuis quelques jours, un Hambourgeois , 
homme de lettres & de mérite, nommé mon- 
fîeur Richey , m'ayant &it l'honneur de me 
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^emr voir, m'a renouvelle ces plaintes M> 
nom de Tes compatriotes. 
- Voici le Ëùt , & voici ce que jt fuis obli« 
gé de déclarer. 

Dans le fort de cette guerre malheureuft 
qui a ravagé le nord , les comtes de Stentbock 
& de IVelting , généraux du roi de Suède , 
prirent en 1713, dans la ville de Hambourg' 
même , la réfoludon de brûler Altona , ville 
commerçante , apartenant aux Danois > & qui 
commençait à faire quelque ombrage au com- 
merce de Hambourg. 

Cette' réfolution fut exécutée fans miférU 
cordelanuitdu9 Janvier. Ces généraux coucher 
rent à Hambourg cette nuit-là mime i ils y 
couchèrent le 10, le ri , le U, ls_l3, & d^ 
tèrentde Hambourg les lettres qu'ils écrivirent 
pour tâcher de juftiâer cette barbarie. 

Il efl: encor certain , & les Hambourgeois 
n'en difconvienncnt pas , qu'on refufa l'en- 
trée de Hambourg à plufieurs Altonoia, à des 
vieillards , à des femmes grofles , qui vinrent 
y demander un refuge, & que quel(jues-uns 
de ces mifêrables expirèrent fous les murs d< 
Èette ville , au milieu de la ' neige & de la 
glace, confumés de froid & de mifère, taiu 
dis qufe leur patrie était en cendres. 

J'ai été obligé de raporter ces tàits dans 
Ybifloire de Charles XII. Un de ceux' qui m'ont 
communiqué ces mémoires me marque très- 
pofitivement dans une de fes lettres , que les 
Hambourgeois avaient donné de l'argenr au 
comte de Steh^ock, pour l'engager à ex- 
E 5 
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«erraiiier Altona, comme In rivale de leur 
commerce. Je n*ai point adopté une acufs»- 
tion Û grave : quelque raifon que j'aie d'ê- 
tre convaincu de la méchanceté des hommes , 
je n'ai jamais cru le crime H ailement; j'ai 
mmbatu eEcacément plus d'une calomnie, Se 
je fuis le feul qui ait ofë jutUfîer la mémoire 
du comte Piper par dés raifons , lorfque tou- 
te l'Europe le calomniait par des conjeâures. 

Au lieu donc de fuivre le mémoire qu'on 
m'avait envoyé, je me fuis contenté de r». 
porter qu'on difait que les Hambourgeoi» 
Avaient donné fecreitemenc de l'argent au 
comte de Stemhock. 

Ce bruit a été univerfel & fondé fur des 
■parences : un hiftorîen peut raporter les bruits 
Huifî bien que les faits i & quand il ne don- 
ne une rumeur publique , une opinion que 
pour une opinion > & non pour une vérité , 
il n'en eft ni refponfabte ni repréhcnGble. 

Mais lorfqu'il aprend que cette opinion po- 
pulaire elt fàulTe ^ catomnieufè, alors (on d&. 
voir eft de te déclarer & de remercier publi- 
f;uement ceux qui l'ont inftruit. 

C'eft te cas où je me trouve. MonHeur 
ILichey m'a démontré t'tnnocence de fes com- 
.patriotes. La bibliothèque raifantiée a nulïî très- 
folidement repouffe t'acufation intentée con- 
tre ta ville de Hambourg. L'auteur de ta let* 
tre contre moi eft feulement repréhenfible , 
en ce qu'il m'atribue d'avoir dit pofitivement 
Que- ta ville de Hambourg était coupable ; it 
•devait diftÏDguer entre l'opinion d'une partie 
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do nord , que j'ai raportée comme un bruit 
vague, & l'afirmation qu'il m'impute. Stjj'a- 
Tais dit en éfet : la ville de Hambourg a ache- 
té la ruine de la ville d' Allouai je lui en de> 
manderais pnrdon très -humblement, perTua. 
dé qu'il n'y a de honte qu'à ne fe point ré- 
traâxt , quand on a tort. Mais j'ai dit la 
vérité , en raportant un bruit qui a copru t 
& je dis la vérité, en difant qu'ayant exa< 
miné ce bruit, je l'ai trouvé plein de faut 
fcté. 

Te dois encore déclarer qu'il régnait des 
maladies contagieufes à Altona dans le tems 
de l'incendie, & que lî les Hambourgeois n'a- 
A'âicnt point de lazarets, comme on me l'af^ 
fure , point d'endroit où l'on pût mettre i. 
couvert & féparément les vieillards & les fem- 
mes qui périfent à leur vue, ils font très-ex- 
cufables de ne les avoir pas recueillis i car ta 
(ionfervation de fa propre ville dMt être pré- 
férée au iàlut des étrangers. 

J'aurai très-grand foin que l'on corige cet 
endroit de Vhiftoire de Charles XII y dans la 
nouvelle édition commencée à Amfterdam , & 
qu'on le réduife à l'exaéle vérité dont je fais 
profeffion , & que je préfère à tout. 

J'aprends auui que l'on a inféré dans des 
papiers hebdomadaires (le glamttr) , des let- 
tres aufli Outrageantes que mal écritei: , d'un 
poète , au fujet de la tragédie de Zaïre. Cet 
auteur de plulïeurs pièces de théâtre, toutes 
fiÔées , fait ie procès à une pièce qui a été 
leçae du public avec aâèz d'udulg^ce; ^ ^ 
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c«c auteur de tant d'oDvrages impies me re- 
proche publiquement d'avoir peu relpeâé la 
religion dans une tragédie repréfentée avec 
l'aprobation des plus vertueux magiArats, lue. 
par monfeigncur le cardinal de Fleury, Se 
qu'on repréfente déjà dans quelques- maifons- 
religieufes. On me fera bien l'honneur do 
croire que je ne m'avilirai pas à répondre à. 
cet écriviiin. 



LETTRE 

A MONSIEUR DE LA MARRE. 
A Cirty , le rç Mai 173*. 

^ E me -flate , mon cher monfleur , que quand 
vous ferez imprimer quelqu'un de vos ouvra- 
ges, vous le ferez avec plus d'exaAitude que 
vous n'en avez eu dans l'édition de Jules- Cé~ 
far. Permettez que mon amitié fe plaigne que 
vous ayez hazardé dans votre prél^ce des 
chofes fur lefqueltes vous deviez auparavant 
me confulter. 

V"ous dites , par exemple , que dans certai- 
nes circonftances te paricide était regardé 
comme une aâion de courage & même de 
vertu chez les Romains î ce lont de ces pro- 
pofmons qui auraient grand befoln d'être 
pronvéw... 



n, Google 



ft M0N&I£VH DE S/A MaRRS. 7^ 
- n nty a aucun exemple de Ëls qui ait aâà£ 
iîné fon père pour le falot de 1» patrie 5 
Antus eft ie feu) « encor n'e{l-il pas abfo- 
Jument {hr qu'il fût le fils de Céfar. Je crois 
^e vous deviez vous contenter de dire que' 
Érutus était ftoïcien , & prefque fanatique , 
ieroce dans la vertu , & incapable d'écouter la 
nature , quand il s'agiiTaic de fa patrie , com- 
me là lettre à Ciceron le prouve. 

Il eft aflez vraifemblable qu'il favait que 
■Céfar était Ton pète , & que cette conGdéra- 
tion ne le retint pas. C'eft mime cette cit. 
contlance terrible , & ce combat fînguHer en- 
tre la tendre0e & la fureur de la liberté qui feuL 
pouvait rendre la pièce intéreffante ; car de 
rcpréfentcr des Romains néi libres, des fi- 
nateurs oprimés par leur égal , qui conjurent 
contre un tyran , & qui exécutent de leurs 
mains la vengeance publique , il n'y a rien 
là que de fîmple ; & Arifiott ( qui , après touc> 
était un très-grand génie) a remarqué nvec 
beaucoup de pénétration & de connaiffance 
du co^r humain , que cette efpèce de tragé- 
die efl: languiâànte & tnfîpide : il l'apeiie la 
plus vicieufe de toutes, tmit L'inlîpidité eft ua 
poilbn qui tue tous les plailîrs. 

Vous auriez donc pu dire que Céfar eft un 
grand homme , ambitieux jufqu'à la tyxzn- 
;nie ; & hrtitHs un héros d'un autre genre , 
qui pouflk l'amour de la liberté jufqu'à la, fu. 
reur. 

Vous- pouviez remarquer qu'ils font repré- 
ièntés tous condamnables, mai& à plaindre , 
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& que c'etl en quoi condfte l'artifice de cette 
pièce. Vous paraiflèz fur-tout avoir d'autant 
plus de tort de dire que- !es Romains aprou- 
valent le paitcide de Brutus, qu'à la fin dt 
la pièce les Romains ne fe foulèvent contre 
les conjurés que lorfqu'ils aprennent que &ti- 
tus a tué fon père } ils s'écrient: 

O nonfite , que les dicox devraient extcrminei : 

Je TOUS avais dit à la vérité qu'il y avait 
parmi les lettres de Ciceron une lettre ds 
Brutus, par laquelle on peut inférer qu'il avait 
tué fon père pour la caufe de la liberté. U 
me femble que vous avez afiuré la chofe trof 
poiitivemenL 

Celui qui a traduit la lettre italienne de mon> 
lîeut le marquis ^{g'itroff femble être tombé 
dans une méprife à Tendroit où vous dites 
que c'efl; un de ceux qu'on apellc dtSores «'»• 
' hratici , qui a fait la première édition furtivs 
de cette pièce. Je me fouviens que , quand 
monGeur Algaroti me lut fa lettre en italien t 
il y délïgnait un précepteur qui , ayant volé 
cet ouvrage, le fit imprimer: cet homme » 
même été puni. Mais par la traduâion , ^ 
"{kmhle qu'on ait voulu délîgner les profelTeurs 
de funiverfité. L'auteur de la brochure qu'on 
donne toutes les femaines fous le titre d'o^- 
fervMtions a pris ocaGon de cette mépriU 
pour inlînuer que monfieur le marquis Alga- 
roti avait prétendu ataquec les profelTeurs de 
Faria } mais cet éuranger refpeâable , qui * 
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&it tanc d'honneur k l'univerlité de Fadoae, 
eft bien loin de ne pas eftîmer celle de PariSt 
dans laquelle oii peut dire qu'il n'y a jamais 
eu tant de probité 8i tant de goût qu'à prî. 
fent. Si vous m'aviez envoyé vptre préfece. 
je vous aurais prié de coriget ces bagatelles : 
mais vos &utcs font û peu de chofe en corn» 
paraifon des- miennes, que je ne fonge qu'à 
ces dernières : j'en ferais une fort grande d« 
ne vous point aimer, & vouf pouvez c^taf* 
ter toujours fur moL 

« ' . , . . ;. 
LETTRE 

A Mr. de la ROaUE. i7S*. ■ 



J E fuis bien âch£ , moniîeur , qa*un pni 
d'indifpolîticn m'empiche de vous écrire àtt 
ma main. Je n'ai que la moitié du plaifïr , erL 
vous marquant ainH combien je fuis fenlibte 
à vos politefTes. 11 eft bien doux de plaire i 
un homme qui, comme vous, connait & ai- 
me tous les beauxTarts. Vous me rapellez 
toujours par votre griût, par votre politefle 
& par votre impartialité , l'idée du charmant 
monfîeur de la Taye, qu'on ne peut trop re- 
gretter. Je penfe bien comme vous fur le^ 
•eaux arts. 
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^ Je ne me borne point à vous : 

N'avoir qu'un goût eft peu de chofe ; 
Beaux<aits , je tous îiivoque tons. , . .. 
Mufique , danfe , architcâuie « 
, Aft de giavei, doâe peintuce , . x 

Que TOUS m'inTpirez de défirs ! 
Beaux-ans, tous êtes des plaifirs ; 
n n'en eft point qu'on doive exclure, l 

Je voudrais bien, mondeur» ypuB tnvpy^^ 
quelques-unes de ces^bagafeUf^ , ppur leCquel- 
les vous avez trop d'indulgence j:, mais vqus 
favez que ces petits airs, que .j'adr-elfe.guel- 
quef(»s À. mes amis., cefpirentune liberté lioai- 
If^public févère ne s'acommoderait pas. ^ 
pljrmi ces l^>ertins qui vont toujours iiuds » . 
^.s'en .^ouve q.uelqt«8.,uU3 yétus à la moda 
du P^s , f »^rû l.'honwïjiu: ^ vous les enr 
^msf<. Jc&is»^M - .... 
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LETTRE , 

A MONSIEUR t**k : 
A Monrkn frit it Laufamte , aS Mitys 175^* 
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lÔn cher & «nûen ami « de tous lés éloges 
dont vous comblez ce fàiUe ejfaifur l'hifioivt gi* 
Mtrale i fe n'adopte ^uC celui de l'impartialité t 
de TaiDour extrême pour la ^rité ^ du zèAe pouE 
k fateu pubHc , qui ont diâé cet ouvrage. 

J'ai Éât tout ce que j'ai pu toute tua yk pour 
contribuef à étendre cet efprit de pïiilorophte Si 
detolénmce qui (emble aujourd'hui cardâérifer 
le liéclfi. Cet efprit qui anime tous les honnêtes 
gens de TËurope a jette, d'heureufes racine» 
dans te pays y. où d'abord Je ftÀa de ma mau- 
vaiiè faute m'svait conduit « & oà ta recon- 
saiflanccf & la douceur d'une vie ttanquile 
V'arêtent. 

Ce n'eft pas un petit exempte du progrès de 
b raîfon humaine, qu'on ait imprimé à Genè-^ 
Te dans oet ijpù fur Fhifioire i avec Taproba- 
Uon pudilique , que Caivin avait une ame atroce i 
wQî bien qu'un efprit éclairé. 

. Le meuttre de Sprvtt parait aujourd'hui 
abominable. Les Uoltgndùs rougÛfent d«. 
«dut de SanvvtU. Je ne lais encor â les 

Militait, ï«m» XIU,.. ■ _ .î . . 
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A^iglfû» txaftnt à. le reprofhci; celui de L'^ 
raT B<w/. - 

Mai» favn- vous ou» vtw querelles abfur- 

!. des , & ertftirVaièntarJe ce ftiônftre Damieust 
m'arirent .d« .reprocties de . toyte L'Europe 

. littcrairc ? Eft-ïe U, iWc dit-bn ,■ cette naèon 
que vous avez peinte fi l'aj^e ? A cela je lé- 
ponû$ ,- éùhafae JejJeuXj cjù'il y.a des hen» 

^ mes qui ne {ont nï de leur (iécle, ni de leur 
pays. Je fouticiis que le crime d'un fcéléis^ 
k dW irtfénfô ds tu Ti« du peuple n'e» 
point t'éfet de celui dti tôms. asiUel & iî.N 
vAiltac futettt enivrés deë fureurs épidémiqu» 

! ^iii ïépisAém eu Franc*. Ce fut refprii da 

, fanatiftiB puWk ^ui)eï-ffll^iras & céU sft S 
vnti , qtie }*fll îû' xmt »pol6gi6 potif JjWrf Cïi^ 
ifl 8c fes fîruceuVs, iittpïioiée pÉttdaht te prcu 

. ces de ce maîhên^etiit. Il ft*en eft ^s »n6 

aujourd'hui. Le dernieT aïentat a fatfî d'é- 

Éortiientent at d'horfeufr h France & FEuref*. 

NôUs'dïtoBmofls les yeux dA ces é/tKrità- 

; nnttôhs daflsnbtrc p«îc pays roman» apeit^ 
JuwemêMt le pays' Ae Vmà , h long des hori» 
du beau lac Léman. Nous y faifons ce qu'ort,, 
àêvttùt faîrè à Patis i noa» y vivons tran^i- 
l*s , noiw y cultivons IcJ lettres fins cabaiffr 
- Titt/irhier iifait qU« la vM de LaUiàrtneV 
fi« HJ lnédttGinèvt, fefl^iBW* à celte de Conf- 
tantînople ; mais £è qai m'«n plaît dctvanto^ 
gej 'c'^ l'imioor des'-fttM qui ammt tous les 
Acruntltes gend de L^fHtme^ 

(>i 'ti;i Vous K pottit tF^pé, ^uftfld o» 
vous a ^t qu'on y avUt jïM ^u>?« riif«>' 
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pnMgue , & d'autres pièces , aiiHI bien qu'eu) 
pi&urait les leprérenter à FâriS. N^ fej^ 
point furpris; on ne parle, on necannaitici 
d'autre langue qUe la. nuire.' .Pîrerqûe touie» 
les familles y font fran<;aircs ,' & il" y a ici 
autant d^efptit & de giwc qu'çn aucno- lie^ 
du monde. 

On ne connnlt ici ni cette plate & rrdicula 
hidoire de ta -guerre ds i74r,'qu'oO a ini* 
primée à Paris fous mon nom i ni cetcç ia- 
femc rapfodie * intitulée la pucrllé ifOr/?àjw» 
remplie de vers les plus p)ïits& les pltl9 gco& 
fiers que t'ignorancE Si !«■ ItupicHtc a^reiit ja* 
mais fabriqués, .& de ces iofolenCes tes, plut 
atroces que réfronierie puilTe mettre fui; 1« 
papi-er. 

Il faut avouer qae depais qoélqns tami on 
a fait à Paris des' dbofëi bteo Mmt>ise «ves 
la plume & le canif. 

Je fuis confolé d'être loin de mes amis, ea 
me voyant loin de toutes ces énoTittIté*, Se 
Je plains un« natïiai «mirble qû fraihilt du 
'moiiftres. . 



t » 

-Hiiv.Googlc 



'j|g y ii ',' i *ffl 5 y*H ' ' ' i "M i i ^ <a 

' LETTRE 

k aï»; DÉ LA PAYE. lyU- 



"' Qui Tavez le fecret chàrniant 

-»' : lie philofbphe , t'i^oianc^ 

^' IiC galant à permise' btonde; ' 

Vous qui rimez , éommé Fctraiirf , 
: ^ ^ Des madrigaux , d.es épigamtnes , 
* ' <îjit tihmtm d'amoureufts flftmmei 

Sur votre luth tendre &' galattt; 
• j». Et qui même aflez hardiment 
L. i Obat/ pRodie .votre place, 

Auprà de' Malherbe & d'Horace, 

Qpand tous alliez for lePamafTe, 

P^r le café de la Laurînu. 

Je voudrais bien aller auffi au Patnafle , moi 
Hm vous parle, j'aime les vers à la Fureur; 
mais.yai un petit malheur, c'eft que j'en fais 
de déteftables , & j'ai le plailît de jectcr tous 
les Coin au feu tout ce que j'ai barbouillé dans 
la joarnéc. Far fois je Us uns belle ftro^ he 



;,Goo^lc 



A Mu. D'£ LJT EaTE.' ^ 

tle votre ami moniteur dt la Motifs & puis 
je me dis tout bas : fetit miférable, quaM4Je^ 
l^('H^ttt__^Ht[que ckôfe d'atiffi him ? Le moattiaE 
d'après , c'elt une ftraphe peu liârnioni^fe 
Si. un peu ttbfcure , &, j« me di^: garde toi 
r"en faire' amant.*. J9 -tombeiiutjin pfeaume 
nu {tir une épigramme ordurière de Rpujfttuti 
<:e& éveille mon'oic^t ,;^je Veift J^t {if iWit^ 
ouvrages, mais le, livre ma tombe desmainst 
)e vois des comédies à Ja glace , des Apéni 
ibrt au dsJlba» de iceuK de l'abbé fiçr tuw 
êpitre au comte A^/fym , qui eft à jfeiDB vprair : 
lin petit voyage de Rouen fort ïnllpidfl i une 
.Qûe à monileut Dudié- ïoxt aii deâbus de tout 
xela i mais ce qui me réVoice & qui nk^du 
^nc , c'ell; le mauvais coHir qui perce, à chaque 
■iigno. J'ai lîi.fon épitre à Marot, où fl y • 
tic irès-beauK morceaux; mais je crois y voit 
•piiitôc un Enragé qu'un poète; It n'm pv 
infptré >. il cît pofCédéi il reprDch«.>i -Voa la 
prifon , à rau&re fa vieillefle : il «{lelte celui- 
ci athét , ceiui-lR pt9roi^i. où eft donc Ifi vaék 
rite de' dire en vers de. cinq pieds des ittjucet 
ji groffières? Ce n';était pas- aiitf qrfiwi ^fait 
nionfieur Defprémx t.(iv»a.à-'û le ioiiaiJt aux 
^lépens d^s (pauvais, auteu»* sulli. (bo^-fiyle 
était doux & coui:ant > maitt celui ita tnujfialà 
me paroit inégal , recherché , plu's violent 
que vif, & teint,, -fîj'pffi m'exprimer ainfî , 
de la bile qui le dévore. Peut-on foufiâr q^'en 
parlàilk de monfieiir Cfebil/on; il Aie" qtfil 
vient de fa grife Afollon tnOkfiO'. iQ^S 'Vm 
que ceux-ci î cjoiTAl'- i- 
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Ce ùfamt é révire 

!])evtenc amer , quand ]e cer?eau loi tiiit* « . 

flus qa'ilQës;nî jui de EoloqnJnte. - ' 

^- . ' 

!D«!p1uc, tnuw octte épUt« roule -far rtn 
mifoonitoieiit' £iU3t } il veut prouver que tout 
liomme li'âfprit eft honnête homme r & que 
xeoc '&t: 'dt frip4it ; mais ne ferait- ii pas la 
fretive trop' évîtlânte du eontrairti ; û pour- 
«RMi c'cft véritablement de l'efprit que te feul 
tatsnc de la vwHAcAÙon.'t Je m'en raporte 
i vous '& à tout Fam. Roujfeau .ne paSe 
^inc pour nvoir ■ifa'utM tMétite } il écrit G 
iuAi «n proCetiueSott fli3u>» eil u»e des pié-^ 
Mf Cjui ont fervi Jt'ie -faire condamner; au 
Coi}tlsire le fafbtm- de monfteur Saurin eâ un 
■châf- d'ccuvrê, *^ quU ffimnâîa ft^ety tant 
mayuit. '■ EuEh -vetis'Vu^z que je vous dife 
tniKohemeilt -mon petit fènciment liir r^eC- 
-iiffiics^iAi Mvtt & Rott0eau. Monfieur de 
1* AA)fCirf^iiffe iMnucMp ) & ne tra\<{iilte pB« 
mSétsjtei'verti KwJSuMtttf ç*tife-giiéres, mai» 
ilttçtïwlte'fes Ter» bfituooMp mieux; \e point 
ieroil<d*Jtr«>ov(r atti|»pét«''^«i penftt ooram» 
4'k -Mt^e y ^êt 4di é<»ivît mmiae tbotifeau * 
:(;qyiMi<l tîêiifititH écvtt bdeti s'entend ; ) mwai 

< ■_ ftuiei-tiaot ktjiius ^/trahit 

,, )ltpitêr ^âut ' ardtni taexi}, aâ, iihcrayi'tm ^ 
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J'titîisii.çnViede «îTOBipiisn-tiôt fi«pet 
•vec vouf, & rairenticf Jb Iwlles-lcttres: >• 
0pn)aiisnce à qtl'enRyyer beaucoup :tpi. Or tf 
6mt qus je ^vous dîfè «c i^e «*e|t' qwi'flttWf 

&if nt» , qtil toojaittre'la «hilfts. 
Vous pouriez l'fgTiprç^ perutÂrc; 
Trop heureux fi ces vers, à la bâtettacét* 
Ne TOUS t'ont iif|à:'bit cannaitre ! 
C'eft un gros iltev loàcd Jk peùât , 
D'un Bitti;etifcii .£toi4'ft ^s^t. 
Qui ne rit|«ntâit,^ljaBn?ti*Ub,' 
Et qui dtfuh aittfmiStà' ini. 
Dans la foulç.^:çffliiti<uc. 
Se trotnHft:.a>iiHn[:Jt.cVnfta)«. - - 
Mail on'jHE'i{aq,;tont db aèàrvm'^ ■' 
Vous l'allez revoji «É'^iteoc, ' '- *: '-•? 
Au (a) capricieux de RoufTcau: 
C'eft-là fa demeure ordinaire. 

Au refte , je fuis âSMhé que vous ne par- 
tiez pas fitôcpour (i,^^M^nes, votre ambaC 
fade m'a la mine d'être pour vous un béné- 
fice fîmple. Faites-vous payer de votre voyage 

(^a^ Manviire pièce de Rwifrau, qu'on voulait mettre 
an tbéitre , mais qu'on fut obligé d'abandonner aux tégi- 

titiODS. 

Ci) Monfieui it la fiQV ftait nommé envoya extnwi» 
diùire i Qiaes. 
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ft IK le faites pâltiË } >«e'reâ%mbWe fiôint i 

ï Fiorenee , & de Florence 4 Holftein, & 
qui fi*ie9Mïeiit 'itnf^ ruinée jdans leurs pays 
pour avoir eu le plailïr de dire U roi mou 
tnaftre, -Jl jXe<^m^q;i^ jë^vq^ dpsrciomil^ 
diens de' campagne qqi meurent delaîm , -(ipcès 
avoir joué Ip.rô.le.àè Céfar & de Pompésj 

Non, cette. inilhnâe .jblie - V ~ ' 
* N'a point entihainc vos cfprits : ~ ' 

Vous cpnnuflëï ttot>Wen le prix ':>, : 

Dés'<lpocèurs7.iiU'^i'aimable vie" ''■■ '■'■'•' 
Qu'on va;iii voit tnen^ à Faits -_.■ '^ 
En aflez b^wieh'conpagiik)'. -.' ~r :i:c'. 
Et vont fôir^J)îéa:^n|>'93fliE|'f*"M '■^■'■ 

D'atki; tes de I10tJS„ptgf0ftf~n a:r'- 

la i>oliti¥ieeaJ^l»..i. -•>..;. " v.-.? 



a 
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LETTRE 

A MONSiEir* DE C'»*. 
■ ■■ ' _ ■ « n K . 
LE TEMPLE^ PU GOUT, 



Mo 



.Onfieur, vou» avM. vu, & yoQS pouve» 
rendre témoignage commenc cette bagatelle 
fût conflue & execiitée. C'était une -plaifan- 
terie ifc fociété. Voi» y aïte eli paré com- 
ine un autrt ! ehocun fourHÏâàit Tes Idées i & 
je n'ai.guères eu d'autre fon^ion que cril» 
de les mettre ^ar écrit. 

Monfîeur de **'difi(ie hué C*&ait dorhmilge 
que- Bhyle eût enflé; (on diâîonnairé de plus" 
de denx cents articles dé minîftres & depro*' 
lefibur^ luthériens ou calvinifles ; qu'en cher- 
Aan>ratticle' de €((/«»'., il n'avait rencontra 
^e celui de Jean .Ô^ariiù , proféâeur à Co-- 
logne; & qu'au Wen as Scipion , il avait trouva 
ftf^ghtndes pages ikti:Gérard Scioppiùt'. De-U 
cm concltiait. a la pluralité des voix , i réduire' 
B'ayÎB en Un-lfcul tome, étina U bibliothèque 
dn ^dple du goftt , . 
■ Vous ni'alfiirieB tous que vous aviez été- 
aiflè? eniiuyés cnlifanC'rhtftrâ'e de l'académie' 
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fran(;aire ; que vous voys.intéreflîei fort je« . 
à' tous les Hiiiih des onvragcs de Sahfruus , 
à^ Porchères , de Burdiiit de ^bmi^oi» , de Fa- 
rt/ , de Calietti » ^ d^autres pareils grands 
hommes i & je vous en crus fur votre pa- 
rote. Qjj ajo'utlit i^TI rCylp. 'gitfjei aujout 
^'hui de femmes d'e/prit qui n'écrive de meiU 
leures lettres que Voifiat , on difait que Sain£~ 
EvremoHt n'aurait jamais dû &ire de vers , & 
qu'on pe dBvjNt Bap^mprinjeT-roufe fitjjrofe- 
C'efl le feiuiment du public éclairé; &■ moi 
qui trouve toujours tous les livres trop longs.-, 
t r je réduisit- apw^c 
èf-^eu de pages. ._ . 
:eki dM* .^ frcrçtairê du 
ei^tJt leur çaufe.jfe plai- 
fP p9£ ,«'adve4ei:-^ . celui 

it.tqufiC^ {int re^i4é;«ttO; 
ifHWBfatf ptw&Hter^ ^.p^mpla dugoûtcom- 
9i« un geave ra^ç^^t ((l(: BjfW6nHd«it,(ju'il %'-yr_ 
a^'un la^U^fenHo^é.qjji .pviflfeja^eer,. 
qw le cb^teau-d» VenfellsR j^'a,flUB.jÇipV;^iwi-.- 
§^ 4ii:^C9 ,fw,(a|co,uf,, & .fouteiiii; , que ;.W'/ 
.fijnH, (^i léca» ,p,Ffip4« jPfiuji^e ^■'..jtoi,»^;» 
i|»nqué;.4e.-qplpf(îi„ , , , . . ,.■,..'" 
.Oep riiK0tift^)iJifrBtl';'«j!ii «ft-Wïfff-4S: 
ift^t» -cfes fili«s -4e'; ^QfiWa , ^ucrècâi^ ^ 
*î«aeilïfi de iSçplwflfte à^iMtimpU^ ^ ^^., 
Des auteurs, auxquels Q|i,a'»--pG4nt-:pe4-< 
Si, Qrimtàla>ty£f.,, ^,£i[^4i^Bi;^u^lçurft 
défitùts fwt.d^iwlif, ;§: U^rs ^tWe*-;i>e3JtJ.^ 
tés paâees fous jlleaeei crime iremiflibtc qu^iis 
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ne -pariioiinèront de leur >ie , & ils apeilent 
le tettfpk cht go&t un ^ft)el^e dHàmaloire. 

On ajoute qu'il eft d'une ame noire, derfe 
louer ^rfonne fans un petit coreûif j ■& que 
dans cet ouvrage dnrtgereux'iieus n'avons ]\~ 
mais -manqiiî: de -^ire que^uc égratignure-à 
ceux que nous avons carefles. 

Je riponârai en drtix nirtts'â cette aoulà- 
tion : qui loué tdUE ri'eft qu'un flaieMr. Celui- 
là fcul &it Ibtter, qui loiie »ve€ rettriôtoit. 
' Enfuite f'our mettre 'At Tordre - dnns nos 
idées, comme il conyiertt -diins ce fiécîe édflU 
lé, 'Je dirai qu'il ('audraîe;'un ï>eia d^ftitiguct 

Cire KflitU trai*iâts-^twâtt eft'ttn'livre i 
jamiHS'uète, ifc ^qœ par cette Viifffm '■mfcrft* it 
en feut'retrftncWér qwtqués plaiTatiteries , & 
^uâques (àmiliaritéa peu convenables à ce fé- 
tieur oOvrnge : dire qi»e tes mandes t^ uh 
Kwe'éhwWnnt 4 unique, >& iju'on «ft fiche 
iTy troUver que Ujbur ^-Wné'lmtrté hhtiAft 
O la-mit 'une' beauté -i^ne;' & d'aiitfes pt- 
t«ei( daijceurs ; ^oife , je-tt-Wis, 4e fe oriti- 
qae. _ _ ■■" " 

Qtie -DiJ^fatae kit ÉcKt'r'. . 

-. . i' i PflDT tratinw un «ifteftr 'ftM déftut.,, 
lïiaHbil dit Tîi^île , 'ft là'^ltnè Qiiimut'. 

Ceft dtlii-'étyriîi ft de^'Ti-^fttyre même af- 
fti injûftç eii tout Tens , (^jf'îîec lé t^fped 
lue je loi dois'); -car Ja ritrie d» (?//it;('ii'eft 
^int it0ez belle pour timer avec i^inaiit } 
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■ & il efl auflt pieu vrai de dire ^ Vir^Ut^ 
Cuis déiàitt, que de. dire que Qw'ikri/ eft faiis 
■natDcel & fans ecaces;, 

- - Les couplets de: Rottffèau , le wiafque Jt La- 
vemty & telle auue horreur , certains ouvrq- 
gss de <?>KWf j voila ce qui s'ap^le un /x^e/^ 
Mfiamtoire. _...,. ■ , 

Tous les. boQuètes sotis. qui peuTent font; 
mriqtiesr les mal,in8 iopt fatyriques i les pcf- 
VKTs ùmt -^ts libelles': M- ceux qui ont &it, 
;aTcc mot > le-t^mfle du goât , ae .font aâîl- 
.tctiicnt Ht malii», ni méchans. 

.Ei^n vpilaf^^m nouf annifa ^tendant phu 
dé qainze jours-, t^es id^ss.fefuccçdmenclss 
lit tous les Ibirs 
idait fept.oif iiuît 
: diférsns^' ' t-t 
', tes. .étrangers*'^ 
it 4iw,)es-iFrafi- 
)H(HKi«i>oat{^da 
, qpi.iieToHt'pliP 
il . m- Toit , cette 
;Coqc.&ite poiy 

i dss'.ffys -in&de- 
gés brouillons de 
œttfrbagataUff:, TiqFW«-«oiKU datifaja moode, 
n-été impeiméç.Jan^- mon aveuj il^ ^yi jui 
Va doiinée , querqu'tïroic , a très graii3 tort. 
T. Peut-être feit-pn.plu« m^ encor ^ don? 
Àer cette nouvelle édition^-': Ù fis taut jamaii 
pcetuke le pubUiï^potir 1$ ècÂfideiit de fes^ ai9% 
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fetnem i iâu» h fotîfe eft faite , ft cf e(l-^utt ' 
de Ces cas où l'on ne peut t^e que des fàtices. 

Voici donc une faute liouvelle j^ & le pu- ' 
btio aura cette petite- efquiflfa^^ (- fi cefa même 
peut en méiiter le nom ) telle qi^èUe a été 
faite dans une focîété où l'dn favait s'amirfèr 
fançla rBlEsorcc du jeu, ot l'on caliivait leS^ 
bdies-tettres funs ef^urlt dcparti, où ïtm aU 
matt la véricé pins que la fatyre. Se où Voa- 
favaâi.ïouer fens flaterifc. 

S'il avait été quelBon de faire un ctaité dir 
ioxt, oii:3urait prié les de- Otei Se les Se*u- 
jraucr de parlDr-d'architeAure* le» C^pelt ié 
déôtilt feur art avec efprit « \ti Defif/naiet dr 
dire quelles font les grâces de la muâque w 
les CribiUam de peindté b terreur qui doit 
snimer le théâtre: pçur pett que chacun d'eux' 
eût TOulu dire ce qu'il fût , cela aunùt fait 
un.grm-'iH-/0À'0j mais on Veil contenté de 
mettre en général les fentimens du puUk* 
dans un petit écrit fans con{cqiKac«/&~j« 
me fuis diargé uniquement de tente la plume. 

Il me refte à dire un met fur notre jeun* 
noble& qui employé* l'heureux loifir de Is 
paix à cultiver les lettrcs-liSc les arts; bien di- 
férente en cela des augi^es Vifigoths leun 
ancêtres , qui ne favaiem pas figaer leurs noms. 
S'il jr a encor, dans notre nation (i pcdie, quel- 
ques batlures: & quelques mauvais plaifans 
qui ofent défaprouver des ocupatioi» ^ eflift. 
aubles, on peut aâurct qu'ils en feraient au« 
tant , s'ils le pouvaient, je fuis très-perfim. 
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ié que y quand ut hnoune n« cUlttVfi .pdKtt^' 
un talent , c'eft ifa'il ne l'a pas'; qu'il n'y a. 
{Ktrfoniic qpi ne fit des vers , s'il.é^iç né 
poëtc ; & de Ift niufîque , s'il ^tût iié mufî- ' 
cien. , 

. Il faut fèulemsinC que tes graves critiques * 
aux yeux deCqucls il n'y t d^trniufemenc ho* 
norable daus te inonde que U laafquenet & 
le biribi , Titcheat que les coun^ifnns de- 
touis XiV, au retour de la conquête de Hol* 
lande en 1^73, danfèrent à Piiris fur le. tbéà* 
tre de LuUy ^ dan; le jeu de paume de. Belieairft 
avec les daiiTeurs de l'opéra , & que t'ou n'ofa 
pas en murmurer. A plus forte raifon doit- 
on , je crois , pardonner à la jeuneâè d'avoir 
eu de l'efpiit dans un âge où l'on ae C4iuiaif- 
£ût ^e h débauch;B. 

Omne tuUt pimSum qui mi/cuit ittili àMifi" 
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iET TRES. ITAXIENNÏS 
A Mr. LB Ca»dibal Q.**. 

; . > I I . 1- 

LETTERA PRIMA. 

Berlin. Gmttar» i f jamoicr 17^3. 

X^A morte det conte di kotemboitrg , Vaao i^ 
direttori^iqufifta chiefa canto tkvoriia de V. El 
a c»gtoi^iito qui iiiigraa r^merico t io fnrei 
Biolto forprefe , Te egli non ave&ela Tciato net 
fuo telUmente nn» conndecabil foinnra di à*- 
nari, per contribuirc alla ^brica d«l voOczo 
cdiÊzio. I coQtinvi afalti.dcHa.nialatu dic mt 
diftniggr, mi Buino Rugùrare ch'andero dovt 
è gito il peve^o conte di Rotembaurg , c dc^vt 
son $'«diE(»w «tfe.nir p«r iddjo, ne yer gÛ 
uomini- L'uliime mie voglie faofniw in ^a-voff 
délia chiefa di Berlino} ma daro poco, giàcché 
fono un uoaio dnp9^a. J^^fi^na^glttrcura 
de' fuoi parenti & amid prima di penfa^y aile 
pietce d'un riionumento*. Tocca aunvcîcovo, 
a uii gran cudinal . a un çelthratiHîmo bene- 
fattorè come, voi Iwtè , dl ftgimlare k fua bfc 
nefioenzadoviinque va ta Tua glorîa. Rîraango 
con ognj rivercnza del fuo impregiabiU merito, 
fi come di fua eminMM , 

UmililUmo & devod^rao feivitore. 
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t ETTERA S.ÉCOKOA. 

PaJIdàm i ^ LdgHo i-jiz. • *. ' 



tu délia! bene<i 
3 di me , e ' 
:i. ta veggo , 
chiefa & ït. 
3 con i pfié- 
1 de ducaû e 
anâri e délié 
to nèlla- pa-i^ 
mpre amtna- . 
rditiverirla,' 
o , nia pure ' 
a^lla libertà , 
:^ie çatene/ ' 



^(iiriwicdepéTdfllil canto e Is Eavelloi 

■Ma: non ne fono mtfno ammûcuârci 
Toftra eiirineaia,;.{«:VQ.timiUffiiflo. 
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A Mr. LE CAEplHAt Q.**- f97 



. I> ETTER A TERZA. 

V^He dira Vetnineiiïa vollra quando eUa ri- 
ceverà qiiefta e^tftola i doppo aver letto quel 
Salomone del fettentîioneV Diràché fi degtia 
-di sggradjre il tributo d'un paftore , quand» 
ella ha ricevuto l'oro , Tincenfo, e la mirra 
d'un'Chevale U tre rè deirEpiphania. 
~ Ella n dilett9 neiredlËcaf délie diiefe ; tca |1 
<tge lin tempio ntlla Diemotia dégli uoniini. 
Bratiio.' di aggfungere î mîei gridt a quelli ap- 
fildufl , ché le Brefdane ftampe iànno rifuo> 
liare.. Ma is mia voCe è raoca e debole. H 
corpo langue , coCi fk l'anima. Oh ! qoando ve- 
dcrô lo quflichc valehte libraio raccogUre tutto 
di opère di vofira eminenza già trop^o fparfe ! . 

Foliis tant{iM,la ccà-rrànammàa, ;' 

Ma Gano tuttî i fboi fcrîtti radunatï ad <itter~ 
vam memoritttH. 

Augura'th»* Itt Tua .enûan^a cTuiftncornai 
rttultos annos benfcdiziom a î fidtfli , ed efempî 
armondorloin tan<o\ picciota luccida , M'in- 
chino profondatutntc^'itDa' ftella di prima grah- 
dezza } e fofio per fempre con ognî maggiorc 
oflèquio e venerarioa» i..&c. 

Mélangts. Tome XIII. G 

r. .HiT.GoO^lc 
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LE T TER A aiJ A R T A. 

; Ptifiddm,M ^Oiemtf, xi^i. 

irf'Emiiienza voftraadornala dottrïna colfrt- 
gio dell'ingegno , rinforca l'îngegnd cbl ieïb , e 
\ cotn|iifce iLzttocolla mùAlËcietiza. Ella Cdi6ca 
di una ii.ano una chibfa iii Berlino , e coJI'altra 
ïlega da gtogo erttico un vatertteinonaco, ri- 
inanda all'ovile la ftnarrita pecorëlla. InfamniB 
]a~ fua libërflt mano diffonde attretânto di dana<- 
lo , quant» d'inchioftro; ed atnmaeitra i dotti, 
é folltËva t poveri. Bratno dl vedere î fuc^ 
fcritti, ed i fuoi atti generofî tutti laccolà 
iietleBrefcîâiKrfiâmpe ; ma tetigo un pîà vi^9 
^elîdetiod'inchituirla petfon^mente, &C. 
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FRAGMENT 

Servant de réponse 

au 
SYSTEME DE LÀ NATURE. - 

ikrïiçîetîré d'toi livre iatitUIé QùEsTiONs sùii 



Ola^^èsavtiir recotthii un Dieu fuprëme-, il 
ëH permis à nos fàibtes cerveaux , qui peuvent 
etiun lUOnKnt devenir imbécilËï, de latfo'nner 
&r notre maitre étetnel j je m'adrefferai cn- 
cor au philcJciphe éloquent & méthodique t 
quoique difus & peu coreâ , qui, dans fou 
livre dajyfémt de ta natufp , s'élève nntlbeu- 
reùfemèm anixipXouvt^- ïcs. notuifls de la Di- 
vinité. -;. •' " ■ 

11 détrôBe Jfc Dieu des fBp&rftîtieox & des 
fripons; mais je IfconjDrft'jtIt ne vouloir pis 
déaàneE le Dien deii'-1i6tmétes gens & des 
fages. . 

Tout nous annonce Un Etrefuprêmeî rietr 
lie nous dit ce qu'il eft. La raifon enfeigne 
I^icu ,- & le. Ëiplulbe le dé£uic. L'a&rmati£ 
G a .. 
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&ciitifi£ JbSa-^ U ï^irafeur HoutfviUe ,. ^. 
lent au genre-humaip comme à des. écoUers 
qu'ils tégenteht : iiia-aïe, Ckéron , Montagne , 
Bacon doutaient. 

I«. Aptes âvôîr lu deux fois vo^re ouvrage 
dont je fuis capable, & 
quelques autres écrits im- 
le tems, voici ce que j'aî 
de vos idées. Je crois Voir 
Jigion ont foule vc votrç 
de quelques théologiens 
léciGons de quelques côn- 
es fourberies de quelques 
a royauté & de la magiC- 

,. , ^aru le comble de l'extra^ 

vagance huniaine dans ceux qui ont débité 
tant d'abfurdités , & d^ns ceux qui les ont eiù 
toutagçes.t , 

. D'autre part Luther excitant la guerre civile , 
& Calvin allumant dgs bûchers y auxquels il 
n'avait échapé qu'à peine dans fon pays > les 
abominables croifades contre les férocesHuflîi 
tesi ^ précédcm;nem conue tout le Langue- 
doc,' ont allarmé votre iraaginauon fenfiblft, 
'tienne deux oii 
acharnées à Té 
;. Les mahome- 
:s fangùinaires. 
u de téon X-, 
lui de Solimatt. 
ic entouré des 
i &it répandre. 
mvGti la terre. 
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Vous & vos adhérens ,. vous n'avM pucroîre 
qu'il éxillât un Dieil au nom duquel on com- 
inettait. cette foule de crimes , & qui ne les 
(mpcchait pas. * 

A cette Jiorr 
tes s'eft joint 1 
cole, Vows ti 
.phapitre III, fi 
bâtez les rèv 
pofé Dieu de c 
donné dts atiri 
tire révim-à la 
ipitesffTfi un 
Vous ? le Diei 
hifiiât de Sco 
licentiés de Sal 
leur Dieu n'elt 
çiaître de touti 
^e la jiiftice & 
nant lapenfée. 
que je' {ois juG 
bqfeç fur leiqui 
Scott Suarez < 
Dieu me refte. 
difcordante ,, Ir 

3". Vont fe 
aux Tots 8c k 
Dieu (ju'il dé 
guérir un gou 
tonnerie lui a 
protéger un p' 
tite contrée, 
de tels vœux , 

" G 3 
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pieu d'aider des Pér- 
ou de faire tuer des. 

hyficien, je ne trouve 
ie d'incompréiiènfibi- 
l'eflS pour nioi qu'un 
liçent me rend raifon 
tée. Avec lut je àon^ 
ui'jé ne conçois rien î 
s avoir l'idée de l'or- 
me paraît impoflîble. 
inie il i'éft. 
le'mnti^rçle pouvoir 
oîr de ■ communiquée 
is c'eft ce que Vous 
|ue" vous dérnontrci. 
smbez dans le défaut 
raffoh À'tâiit de théo- 
par admettre ce qui 
[avoir s'il eft poflîék 
! elle-même , qu'«Ue 
! pour manger , des 
imacpourdigérer, uh 
ig des'veiiieS' & pour 
rie matrice pour ro- 
i fœtus qui ■ en fort 

&c. ■, ■ 

■hé comment il était 
re de compofer une 
nfermée datis un au- 
ie, & d'ajuft^er à I& 

vingt liqueurs difé. 
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rentes ua pei^étuellabocatoire de chimie i de 
joindre à ces trois opérations 1b fentimem ^ 
la penfée; & enfin de donner à une moitié do. 
ecs automnes des orgunesdiférens de ceux de 
l'autre moitié , iclfjuels organes formés leç 
uns pour les autres, lè cherchent par uii at- 
trait invincible : de forte que deux de ces ma- 
chines ftnfibles , s'étantunies volontairement, 
en produifeut une troifiéme. J'ai rêvé à cç 
problème pendant foixante ans i tous ceus 
qui ont exercé leur raifon t'ont examiné. Per- 
inne n'a jamais pu l'expliquer. Vous afirmcz 
que tout ce que la matière produit eft fon- 
effeticc;; , Mais l'effence eft la propriété , làns 
laquelle une chofe ne peut jamais être. Or il 
n'y a qu'une très petite quantité de matièrs 
qui foiti ainiî orpanilée: donc cette organifa-, 
tion n'eft pas fon elïènce. 

^^. Vous combatez te grand mecaphyilcieti 
Samuel Clitrke , vous croj'ez que- la : matière 
éternelle 'il'a pas hefoin d'un mofenr. 

Je crois ^qiie 
heïbin -d'un- m 
comprendre qu 
elle-même des n 
hers , & de pt 
maux toujours 

6". Vous ditf 
„ Si Ton eût ol 
„ on fe ferait d 
j3 la matière a; 
„ n'a befoin c 
i, pour être mil 

G 4 
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,-, aperçu qus toutes Iss.fbw >mQ;.4«S;:inMt'V 
„ font mis- i portée d'agic le» «tip fuf lès an- 
„ ttea , lemouvcDieat s'y^ çngfiD4îç itt? je 
• „ champ , & que ces wélaugei agilfciW ?vf c, 

- „ une tbrae capable de produire l^s kî&a Ici 

■ „ plus rurpiBuans. En mêlant enfrnjyiii^^ la 

- „ limaille de fer , àa-. fi>ufre Sl.Ô^ Vea^■, ces 
„ matières aioQ mifes à portée d'agir les uii«s 
^ fur- Us auUBi 's'échaufetiF,j)ai)T^:^eu,. & 
,, finilTent par produire iiu am»ritt«meuiG. Eu 
„ hameâaat de la farine ayec.de l'ea^, & 
„ renfermant ce mélange, on; trouve. 4u. bout 
„ de quelque tctns , à'l'ai4edu;miceorcopet 
„ qu'il a produit' des êtres ergat>il^ .qui- jouif- 
„ fent d'une vie, dont o» croyait la iai:iaS;& 
„ l'eau incapable; c'eÀ ain^ q\t« la matièr» 
„ inanimée peut paflèr à ia vîç^. !qMiii'elt;ell&- 
^ même qu'un alTemblagS/de mou^v^meos. " 

Eft-ll pofllble, Taomtmt 4V'ui\ pÙildfQl^e 
tel qne vous ait puXo: Ujiller fédvirepac.r^-' 

■ périence auffî ridicule f^xmiàXii^A^ iiéi^iw»: 
c'était un jéfuits aiiglais igaoré dans Ton pays , 
.déguiféenFraoce.enfëcuU^E, donné pourpFé- 
ecpteur par. moniteur Dillon -, alcys archevêque 
deTouloufe , à toonlieur D^q» lJ?nney^u.<Ca 
-pauvre ATeeijiiani 'prit Jbonnement de petite [jW- 
leaux deËitiwdefeigtegâtéç. poHt;des..^i^glùk 
l(». ' Uii phylîoiea , qui »yait de iik t«^ta^ , 
ne douta pas que ce îiée^atn ne 'tint xt^ pro< 
fond athée. Il conclut que puiffiue l'ç^fe^flB'. 
anguilles avec de la farine .4e feiglç , onjiou^t 
feiredes hoBimesavecdelafarine.da fcQpieBt, 
que la nature & l»chiniis prpt^ifaiçtit to^i^, & 
qu'il était démontcé qu'on peut fe paifcr d'uu 



AU SYSTBM-E ■DM LU. M'A TURE. IQf. 
Diea-fofthaeeur àe ^toutes chofes. . Gette-pr»' 
ptiét^ de Ift farine trempa aifëment un hooime. 
malheurevrement égarr alon datu des idées 
ftui doiveoe lairs trembla: |iour.k faibleâè d» 
-Fe^rit Inimain. It voulait cseulèr ua trou 
jufqu'aU' ceMEe'dela terre pour voir le feu 
ceiund- 1 âiâ'é^uer^eçPatagons pour connaître 
hk' nature de l'atnet eadiure les malades de 
poÎ3ï' féfine pour les empêcher de tranipiier . 
exaker' Tûn ame pour prédire l'avenit.. Si on 
aiuntait qu'il fut encor plus malh^ireux, eu 
cini'ehant'à- oprimer deuK de iès confrères. 
cal^ ne ferait pas d'honneur à rathéifme> Se 
Ceriir&k reulementànous Sure rentrer .eunous- 

- -inêines avec ConfuSon. 

' - -A ' l'égard dœ détonatimis & des phofphores , 
jamais- tsipoudre fulminante n'a prouvé .qu'il 
a^y » point de Dieu. . Q^lque mouvement qui 
«V)^re dans h natâre> il eft impoâïble de ai- 
'-montrer qu'U «^efl; point - de premier moteur. 

- Or' de cela féulque Vbtis nepouvwz démontrer 
qu^t a'exifle pas , je dois croire qu'il exiflc. 
-Ceft airtfi qœ .nous penfons vous & moi qu'un 
taUeaU' indique^ un pântre , qu'une irrâiron 
-annonce- un architeâe. Souv«nea-vous-de celui 

(|ui , en voyant des figures de géométrie tracées 
ur le> fable , dit-, voU^ des pas J'iiomrm. Les 
ouvraifes de la nature font les pas de Dieu. 
■ Il eft bien étcange qae des hommes,- en 
ninnt'us créaeeuf , fefoient attribué le pouvoir 
;de bréer des anguilles. 

Ce qu'il y -a de plus déplorable, c'eft que 
des phj'llùeQb plus inftcuits adaptèrent t« rl- 
■■■■'. ■ 'G î ; 
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dîcule fyfïème du jcTuîte KééSant , & le -joi.; 
gnircnt à ce]tti de Maillet , qui prétendait qofl 
j'Océnd avîritformé leSPyFciiées & les Alpes* 
fe que les hommes étaient originairement des 
ttianbuins dontia queue fourchue fe changea 
en" coiffes & cri jaiVibei dans la fuite des teins. 
De telles ima'gimtions peuvent être mifeS' avec 
ïee angufifes -fermées par de la farine. 

Il n'y a -pits long-tems qu'on liffura qfn'à 
Bruxelles un- îapin avait ftit ' une demi-dou- 
zaine de lapreaux à une poulo. 

Croyetmoi ; monfieur , àéRex-vënu d'ans 
telle phyfîque. Vous ne voulez pas , fans 
doute, nous rsménerau tems d'ignorimce où 
l'on croyait que les rats d'Egypte fe formaient 
fie la, fimge du Ni1, quels» bled devait[tou- 
rir pour gérmet, & mourir pour naître; &c. 
'&c. &c. Je rét)ète quelquefois les ftits & les 
erreutsqneje viens d'ex^oftr , parte que dans 
l'immenfité dé livrés' dont l'Europe eftfùr- 
chargée , ce qtrt ne parvient pas à un lédeur 
dans une brochure lui parvient dans une au- 
tre , & qu''il y a des ohofes' dont it eft ui- 
cefiaire que tout le monde fow inftruie. 

7". Je coiiviêns que vous bstei le docfleni 
Clarté, qvmâ il s'agit' dé ftivoir fi Dieu pénè- 
tre la matière, fi l'efpace&fon fenjbrium , &o- 
ysvove que Clurkt a voulu être trop favaot. 
le ne nî^ pas que vous ne pailHaz avoir raifon 
fur quelques attributs que ce"philofophe ftt 
pofe , plus qu'il ne les prouyej mais écarta» 
ces branches j l'arbre demeure ji| nous ceftera 
toujours un premier moteur puiiaut « intsl^ 



AV STSTIUB.DE LA MATURE. lO^ 
gent , ' & qui ne peut être méchant. - ( Voyez 
la. {ie&ion 1ère.} 

S?. Vous profccinrez les.chimén<}ucs idées 
ùinées que rsiiQUvetia Dtfcmus i fB Jos rejette 
avec VDUB. Vous n'épargnez pas. Newtou ,■ je 
vous flcorde< que îirwMn n'eft^iis aul£- boit 
iDfltxpliylïcien que grand géomètre. Sr dé- 
finition de Dieu peut tenir pn- peu .de fon 
apocaiypfe v autre fujet de -nous humilier. 
'Mais n fa . déBnition eft obfcuije , elle n'e& 
point contradidoke : & je trouKe. de, la cori- 
tradiâion dans un amas de matière mué ré- 
gulièrement fnns moteur , fe donnant la peu- 
'fée ,daBs rhomme , & fe la ^refufanx dans la 
-pierre; mettant des rnports en toutes iès œu- 
vres làns auojn but : travaUlant toujours en 
.aveugle avec une fubl^me jndufttie.. Eaifin., 
vous combfttez ^ewro» Se Clarke dans œ qu'ils 
ont. d'obrcuF> ; tsxm vous n'ofez les ataqua* 
iasis ce qu'ils ont de lumineux. 

9®. Soufrez que je foufcrive à ce veriec. 
■ Cali e narrant gl<a-iam Dét Les cieux annoncent 
in gloire de .Dieui Je n'entends point- par le 
mot gloire, la gloire vaine des homtnes. Je ne 
-prétends poiiw que Dîeu /e re'^w^ffj. cette 
'idée me paraîtrait tout auflt impertinente qu'.à 
vous: gloire doit lignifier iici infelUgettce &, 
fuiffanct. Je fait convaincu que Je. co.urs des 
■îcize planètes, tantp.rimitives que fecondaires , 
fuivant dés loix- mathématiques dans uneCpaoe 
.Tipn .réfiftant , eft une démonftratiofl de la 
-Divinité, ainfî (çue. la formation d'gn infede, ■ 
On a dit , il y a quelques années » 114 (»th4- 
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chiite enf^n'e Dieu aux eniàns , & Newton I« 
démontre suxfages. 

io''J Qiiantatuc diâculte; ordinaires, pour- 
quoi du mal, pourquoi des montres? Yen 
eût-il cent fois davantage, vous ne me tirerez 
jamais de ce point d'apui, les deux annoncetrù 
Dieu. Malgré vos efforts de génie, vous n'avez 
point prouvé que Dieu n'exifte pas. Vousaveiz 
feulemeiit -prouvé que des licentiés ont rat- 
ionné quelquefois pitoyablement. Vous ayez 
étalé de grandes dificultés; mais le fyftèine 
d'uue nature aveugle me préfente des abfu'r- 
dites. 

11°. Vous êtes obligé Je convenir. qu'il pa-^ 
^ait un grand ordre dans toute ta nature ; Se. 
vous^ prâendez que cette immenfe combinai- 
fon était nécefTaire. . Je crois, a)mme vous,' 
â- -cetca-néceifité.-- La contingence me paraît 
une contradiâioo , ainli que le hafard. Il 
était néceflàire que le monde fût j puifqfi'il 
eïlr ■"X'i'notrte i en ce cas, etl abfurde. Tout 
ce que je^^^biB en-oonelBEe.-^à ee quil me 
femble , c'efl; qu'il était néceflàire que le gnind 
i!Cre~ opérât ces chofès admirables , comme il 
fft ïiétnâaire que cet être fuprême ezifte. Il 
fie peut tesavoir fàttes&ns intelligence & ^an; 
^i(Ifat)t;ei ^cft œ^que- vous apellerez»jftfr«î 
ft-o'^ -ce-que j'flpelle Dieu. Pourquoi ne voulez» 
vous pas que j'adore cegrarid être iiftelligenc 
& pumaïit qui m'a donné la vie &r la penwo ? 
J'ajoutewi ,' craignez d'être ingrat ,tous àqui 
i*-a donné «ant d'^efpmj ce n'eftpas certaine» 
MSIK vpua-^ui.voas r-ètet-domi^- • 
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' Vous êtes encor forcé d'admettre lin àef&nn 

Çitrticiilîer dans la compofîtieii dt. votre dtre. 
ous ofirmez ( png. z , Hde part,} que 4e inal 
ffi nécejfairt à l'homme , que fans Je mal il ne 
fondait ni connaître ce qui lui tiuit , HifepriM 
curer le bien, &c. Vous avoUei donc que ce 

JiUi a formé Thomme l'a formé dans ce def- 
ein. Ce n'eft donc pas le feu! -fflouvement 
qui a fait cet oiiyrage. Je n'examiue point 
comment il étiiit (i indifpenfable- qu'un enfant 
naquît pour mourir aa bout de deux am-da 
la pierre ou des écïouclles; mais je m'arète à 
tous prouver par vous-même iju'il y a de» 
caufes liniiles. 

■ 12". Vous, citez Pline le natUCalifta , qui 
dit : Il faut croire que le monde efi la divinité 
mime , Jan's commencement ^ fans fintivtm^fti 
étemelle. Mais ni Pline, ni Varron qui en dil 
autant , n'(>xcluent rinielligenca. j^^^/r die 
comme eux :. ■ 

9km agitât motem ^ mapnoji taipon fnifcMt, 
Ùn-elpdt éternel?^ dans ce grand «orpi. ' 

Comment y aurait-il une inteHigenee dan» 
nous , s'il n'y en avait pas dans la nàtu» ? S» 
comment une intplligeïice fans deiTeio !* Pefez 
cette idée , jé vous en fuplie i jêth'en -raport* 
à vos lumières, que voufl Toulez éteindjrè,j,8s 
l^^,i vous eclaireûï malgré vous. ■ 

J?«. Ce Dieu , dites-vous » ne ferait pis m* 
muable,, puifipte fes ouvres font continuellement 
détrufies.^ N'eft-ce pas là un fophifm* ? lA 
delïrij<aiôn Gonftaqte , & k lepre^uâion gosk 
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tinuelle des êtres vivans, n'cft-elle pas l'inâu- 
bktibie preuTs d'un maître immuable dans fes' 
volonté» & dans fes dcffeta» , d'un être quia 
toujours voulu que toutes les généracions pé- 
lUFent & Ce perpétuent 'f Voi» auriez raifon , 
peut-être « s'H y avait parmi nous de terps en 
tems quelques animaux imnwwtete^ tandis que 
d'autres ne virent qu'un joiH--i quelquas races 
d'hommes qui n'ouflcnt ni jambes nî nez t 
d'autres dont Ib vifage fût au bas de leuc 
échine: mais tbittefe les races l'ont invailable-r 
ment- tes mênies ; tout anliiiaï i tout végétal 
meurt i ' & fon , fefhbtable prend fa place^ pac 
une k)i Immuable depuis l'homme jurqu'à un 
brin d'Kerbo : o'eft: toujours lê mAoïft deifejn : 
donc l'aiiteei de Ce dedèïn effi immuable. 
- I4!<'. Votre f«jvag« (ch: V i Ilde part- pag; 
1^9 ) qoi'deviné qu'une monsre eft fais» pac : 
uA horloger i parce qu'il a quelqtte idée- de 
l'induHrie humaine, elt précifémcnt la pveuva . 
de l'exiiteHce de Dieu. Je -fuis ie faiivage : la 
iftoricK eftJ'uftivers: Pliorkïger eft le fofftia- . 
teur de ^univers. J'ai (quelque idée de l'in- 
diiftrie en générât: je vois le monde d^as-le- . 
qu^-UHfr -induftrie merveilleMfe éclata de tou. 
tes" parÉSHj, & j'adore l'auteur.- - 
■ ■if'';,,Vous neJVout«z -pas qu'on apelle la . 
jiatuM avcBgle- ■ Elle co»ù>iiie , (.félon vous) 
;d'4j>r^f:-^f^:ifii)t ftéeeffitiiftt ^ .certaiats -une tête 
crganifée de façon à faire Un poème , &c. Si 
tA\o i^tnbine , elle eft inteitigence ; il elleelt 
JmelHganto'y etl* l'eft en tout teips. W.y -a 
,deiiç ]^tiï - JinuUig«ne« étexuellc , & é'et^-Diea 
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inème; & alors vous êtes fort» de le reçois, 
naître. Si elle ne combinepas, elle eft aveiigle^ 
impuiâànte; & alors vous êtes bien plus Forcé 
de rfieoanaitre Dieu Toa roakre, 

I6». J'avoue que votre argumentde la page 
lOo , part, i » eft d'une grande force. Le voici. 
i, Loriqu'ondeman^ uix théologieiii obftinés 
B-à admettre «deux iublïances elfentielleaienc 
a diférentes ,'poiirquoi ilt multiplient les êtres 
„ làns néeeljStérc'^ft , difent-ilst.parceque.la 
» -pensée ne peut itte une propntté de la ma. 
» ticre. On teui; deouade ators.*. â Dieu ne 
» peut pas donner à la matière la faculté de 
u penferiits répondent qtienoa. vfi f}u«Dleu 
X, ne peut pas faire des chofe» imi^oiËblesk 
» Mais dans ce cas < les théok^ensy d'aptes. 
]] ces afientons, fereconnaiâèœpouc de vrais 
»:athéeiï en eftêt, d'apsès leurs p^ùpes , il . 
M efV auâi impoiribie (^e l'eTpnEou'lîhpenfëe 
n-predtiifcnt la matière ,' qu'il elt impo^ible 
» que la matière produite î'efprif oq la pen^ 
» lee i &' l'on en conclura .contre eux qus'le 
i) monde n'a point, été Sût par un (tfprit j pas 
ti plusqu'unefpfit.paclemondcs'quelemondo 
B eft éternel, & que s'il cxilïe un tiptitéttt' . 
M nel, ilya deux^ètrasétecnels, oe ^,fe- - 
i, Ion eux , ferais ahfui^i ous'il tt'yaquîi^a 
i, leule fubftance-.'éternelle t.c'elî ISfQogde. 
!a vu que 4e^in»Dd0 c(siifte;>reDiiii«ie on a^eci 
i, peut doutes. ". 

Rien n'eft plusfpécieuxivous confonde^les 
téméùjresi qîii ne contiaiflànt qiiè t^is ^^eii de 
chojedfi.la maiiàcé. &iiea-dutt}uc del'e^i;j|ç«. 
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flBrment avec un orgueil inrupottaUe ^vi 
l'être dei êtres ne peut donaer le fenùment 
& la penfée à une monade que nom apellons 
Matérielle i (a) d'autant plusinconfôquensdanc 
leur audacieufe décifùm « qu'ils foutietment 
<|ue Dieu acorde le fentiment aux animaux.,- 
qui ne Ibnt, félon eux-<mcmea« que de la ma- 
tière. 

Votre raifonnement doit leur impor«cfile[t 
ce t ou ce qui eft btcu' pis & beaucoup plus 
ordinaire « les forcer à parler fans s'entendre. 
Mais en remportant cette viâoire contre des 
hommes, la remportez- vous contre Dieu?déi- 
truifez-vous par-là l'ei^iflence del'êtte fiiprème? 
fuit-il de ce que les écoles ne difent que du 
verbiage, queDieu n'exifte.ptts H s'enfuit-il que 
la matière s'organife dle-mème .fe donne elle- 
même le pouvoir de raifonner, cdui de fenit 
du plaiHr & de la douleur ? Q^i'on réftéchilie 
fur «es deux fentimeus qui partagent la vie , 
le plajlîr & la douleur! fur ces deux caraâèr' 
res de tous tes êtres feniil)lei } & qu'on inia- 
gine , n on peut , conmient la matière non 
tentante a produit en nous ce fentiment ii^ 
explicable. 

n Vous voulez donner un nouveau poids à votre 
Argument par unfc comparaifon. ^L'homme. 
„ dites- vous , ne peut fe voit lui-même. En 
„ efièt i il ^uibait pour cela qu'il iïU: à la io\t 



{a) On làlt.afffz que pIufifBWfirM de l'^té eompot 
fèient l'ame d'une fubftance jtlmic, i rntta^k ittwt 
Xtt philàlb^biei de l'inti^iU. ' 
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j, en lui & hors de lui Upeutêtr^compâréâune 
„ hacpefenfible qui rend deS'fons (J'elle-mèmè, 
'„ 4 qui fé demande q'u'eft-c6 qui les lui feit 
j, rendre : elle ne vcfit pas quVn fa qualité 
„a*être fenfîble elle fè pince elle-même, & 
„ qu'cHê eft piAcée^S; reitdue Ibnoré par toirt 
„ ce qui la touche. " 

doBiparaifon n'eft' pki raîfon » môïitîeur : 
ToDs ptétetiûcx que l'homme , dont nous ttê 
•oîinaiforts point les relfift-ts , eft comme iiiit 
harpa fenfible qni rend des fons d'elle-fnimei 
vait ttous cotiriâiiToii^ eilcor moins cette harp< 
quifo-'^incB. ■ Voulez-vou* éclaircir ce- qui eft 
par^|i(elque chofe qui n'eïilte pas ? Voulez- 
va^i tx^liquer l^obfour par le plus obfciir ? 
Cet artifite.ne ferait pas digne de votre phi- 
lofb^ic éloquente 

. I7«i La penfëe, ditefcvou» , *ft difrifible. J» 
crois: la ehafe démontrée malgré toutes les 
ccoles : eUe n'eft pas divlflble par des inftru- 
mens'mécamquest mais eUe eftrétfUement di- 
vifée par le tems. On peut- très aifûmeiicfés 
parce une pansée en -.plutieuri parties v ii eft 
même impolfible de faire autrement. Un hom^ 
me vous ileniande ce que vous ièriez lî vous 
étiez le maître: VoiU deux idées qui fe pré- 
fentent à.vous l'urte après l'autre» conduit» 
à tenir, ,fijtïofîpoii^quc vous êtes le mricte. 
Vous répondez que vous feriez du bien , & 
même à ceux qui vous auraient ofenfé. Voila 
»ncot detix" idées '<lonc l'une eft Indéperftiàittç 

de l*hiift:è.' '' Faire' du-bien , . & en,' faira 

à fes ennemis. On a dotic réellement de's moj- 
Mèlanges. Tome XIII. H 
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tiés , des quarts de penfées. Mais qui nout 
donne ces penfëes 'i il faut toujours eu revenir 
là. Vous ns vuus les donnez pas. Il ii'eft 
rien dans les objets qui {bit du caraâère de 
vos fenlacions , rien qui leur reflèmble. Pour- 
quoi vos oreilles entendent-elles 'i pourquoi vos 
yeux voyent-ils? Vous ne le favez pas. Vous 
dites que c'ell la nature qui agît leule } nous 
difons que Dieu agit fur la nature. Qui nous 
jugera ? J'ofe croire qu'on peut s'en raporter 
à cet argument-ci. Rien ne nous montre que 
la matière & le mouvement ayent une volonté: 
il faut donc admettre un être qui en ait une. 
l8°. Mais fous cet être miis foiU')tes p^efque 
tous malheureux & injujies. Cela n'elt que 
trop vrai : tout ce que vous en pouriez con- 
clure par la diale<flique , c'eft que Dieu a &it 
des êtres penGins dont la plupart font injultet 
& malheureux. 

Cette fatale vérité prouverait tout au plus 
que le grand être éternellement agilTant , éter- 
nel moteur de l'immenficé dcschofes, regarde 
du même œil les hommes & les mouches, & 
que les générations des hommes font entrées 
dans le plan de ta grande machine comme des 
roues & des pignons qui fe brifent. Mais 
cela ne ferait prouvé qu'à ceux qui penfenl 
que tout meurt avec le corps. 

Nous Ibufrons & nous faifons foufrir ; telle 
eft notre dcltinée. 

Depuis Joh îufqu'à nous, un très grand ^ 
nombre d'hommes a maudit Ion exiftencs ; nous' 
avons donc un befoin perpétuel de confotation 
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L d'efpoir. Votre phîlofophie nous en prive. 
La fàble de Pandore valait mieux , elle nous 

hilTaic l'efpéraiice : & vous nous la ravifTw ! 
La phîlofophie ,' félon vous, ne fournit aucune 
preuve d'un lionheur à venir. Non; mais 
tous n'avez aucune démonflration du contraire. 
Il fe peut très-bien qu'il y ait en nous une mo- 
iiade indeilruélible qui fente & qui penfe , fine 
Que nous (àchions le moins du monde corn- 
tnent cette monade eft feîte. La raifon ne 
t'opoiè point à cette idée , quoique la rïifon 
J'cule ne la prouve pas. Cette opinion n'a-t^ 
tlle pas un prodigieux avantage fur la vôtre? 
La mienne elt utile au genre-humain , la vôtre 
cft funefte ; elle peut ( quoi que vous en di- 
iiea) encourager les Nérons, les Akxaiidres Vt 
& les CartoucheSf la mienne peut les réprimer. 

■ Marc~A»tomn j Epi3éte croyaient que leur 
tnonade (de quelque efpèce qu'elle fût) fe re- 
joindrait à la monade du grand ètre^ & ils 
furent les plus vertueux des hommes. 

Dans le doute où nous fommes tnus deux , 
Je ne vous dis pas avec Pafcat : pi tnej, h plut 
fUr. 11 n'y a rien de fur diins rincerticLiilc. 
Il ne s'agit p.is i«i de parier, mais d'exami- 
fter; il MQt juger, & notre volonté ne déter- 
niine pas notre jugement. Je ne vouspropofe 
pas de croire des chofts extravagantes pour 
Vous tirer d'embaras. Je ne vous dis pas, 
allez i' la Mecque baifer la pierre noire pour 
vous inftruire; tenez une queue de vache à la 
mairiî afublez-vousd'unfcapulaire ; foyezira- 
Mcile & fiinatiqui pour aqu<irir la faveuE 
H 3 
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de l'être des ècres. Je vous dis , continuez ï 
cuUiver la vertu , à être bienfeifant, à regar- 
der toute fuperttidon avec horreur ou avec 
pitié ; mais ad'orez avec moi le deflein qui fe 
manifelle dans toute la nature, & par confé- 
quent l'auteur de ce deûein , la caule primor- 
diale & finale de tout ; efpérez avec moi que 
notre monade , qui raifonne fur le grand être 
éternel, poura être heureufe parce grand être 
même. II n'y a point là de contradidion. 
Vous ne m'en démontrerez pas rîmpojfnbtUté; 
de même que je ne puis vous démontrer ma- 
thématiquement que lacbofe eit aînfi. Nous 
ne raifunnons gucres en métaphyfique que fur 
des prnbabilitc's : nous nageons cous dans une 
mer dont nous n'avons jamais vu le rivage* 
MaUieur à ceux qui fe batpnt en nageant! 
Abordera qui poura j mais celui qui me crie, 
vous nagrz en vain , il n'y a point de port» 
me cfécoura^e & m'ôte toutes mes forces. 

De quoi s'agit-il dans notre difpute ? de 
confoler notre malheureufe exigence. Qui 
la coiifolei' Vous ou moi? 

Vous avouez vous même dans quelques cti- 
droits de votre ouvrage , que la croyance U'uit 
Dieu a retenu quelques hommes fur Je bord 
du crime : cet aveu me fufit. Quand cetta^ 
opinion n'aurait prévenu que dix allallinats * 
dix calomnies , dix ju^emens iniques fur la 
terre , je tiens que la terre entière doit l'eio- 
braifer. 

La religion , dites- vous, a produit des miJ; 
liaâes de for^tï > dites la fuperltition > ,.1^ 
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figne fur notre trifte globe} elle eft la plus 
cruelle ennemie de Tadoration pure qu'on 
doit à i'étre fuprème. Déteftons ce monttre 
qui a toujours déchiré te fein de fa mère ; 
ceux qui le combatenc font les bienfaiteurs 
du gcnre-humain 1 c'eft un ferpent qui entoure 
la religion de fes replis , il faut lui écrafer la 
tète fans blcflèr celle qu'il tnfefle & qu'il dé- 
vore. 

Vous craignez qu'en adorant Dieu on ne re- 
devienne bientôt fuperllitieux & fanatique : 
mais n'eft<il pas à craindre qu'en le niant on ne 
s'abandonne aux pallions les plus atroces , & 
Mix crimes Jes plus afreux ? Entre ces deux 
excès, n'y a-t-il pas un milieu ttès-raifonna- 
ble? Où eil l'aTyle entre ces deux écueils ? 
Le voici : Dieu, & des loïx fages. - 

Vous afirmez qu'il n'y a qu'un pas de l'a- 
doration à la fuperftition. Il y a t'iuBnî pour 
les efprits bienfaits: & ils font aujourd'hui en 
grand nombre ; ils font à la tête des nations , 
ils influent fur les mœurs pubiiquesi & d'an- 
née en année le fenatifme qui couvrait la terre 
fe voit enlever fes détctlables ufurpations. 

IÇ". Vous demandez en quel lieu rélîde- 
rait l'être des êtres, la caufe finale de tout ce 
quiexifte, \e Demmirgos , l'étemel géomètre? 
Vous & moi nous Tommes deux cirons qui 
contemplons la machine de Marii. Il n'y a 
point de machinifte , dit l'un ; car nous ne 
l'avons inmais vu. Il y en a on, dit l'autre; 
car voila un deffein immenfe exécuté. Tu ne 
peux deviner > dit le premier , où eft ce già- 
U 3 
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tendu mécanicien , donc il n'cxifte pas. D M 
m'importe , dit le fécond ; )e ne fuis qu'un ci. 
ton; il n'eft pas dans ma nature de connaître 
cet artifte ; mais je crois raifonnet jufte, en 
penfant qu'il y a un être intelligent qui a iét 
la machine. 

30**. Je répondrai encor un mot à vos pa- 
roles de la page 223. Si fonpréfume des raportt 
entre fhomjng ^ cet être incroyable , il faudra 
lui élever des autels , lui faire des préfens, &c > 
Ë Fm ne conçoit rien à cet être, il faudra s'en 
raporter à des prêtres qui .... &c. &c. &c. Le 
grand ma) de s'aifembler au tems des moidônB 
pour remercier Dieu du pain qu'il nous a don- 
ne ! qui vous dit de tiire des préfens à Dieu! 
l'idée en efl; ridicule; mais où eft le mal de 
charger un citoyen « qu'on apellera vieillard 
ou prêtre, de rendre des aidions de grâce i la 
Divinité au nom des autres citoyens, pourra 
que ce prêtre ne foit pas un Grégoire VII qut 
marche fur la tète des rois , ou un Alexan^ 
ire VI fouillant par un incefte le fein de fe 
£!le qu'il a engendrée par un ftupre, & at 
fafIînant,empoifonnant,àraide de fon bât^rdt 
prefque tous les princes fes voiûns; pourvu 

?,ué dans une paroide ce prêtre ne foit pas un 
[ipon volant dans la poche des pénitens qu'il 
confefTe , & employant cet argent à féduire 
les petites Biles qu'il catéchile; pourvu que ce 
prêtre ne foit pas un le Teltier, qui met tout 
un royaume en combiilHon par des fourberies 
dignes l'u pilori; un Warhurto» qui viole les 
loiiL de la lociété en manifellaiit le$ papi«n 
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&crets d'un membre du parlement pour le 
perdre , & qui calomnie quiconque n'elt pas 
de Ton avis 'i Ces derniers cas font rares. L'é- 
tat du facerdoce eft un frçin qui force à la 
bienféance. 

' Un fot prêtre excite le mépris ; un mauvais 
prêtre infpire l'horreur ; un bon prêtre , doux , 
pieux , fans fuperftition , charitable , tolérant, 
eft un homme qu'on doit chérir & refpefter. , 
Vous craignez Pabus & moi au0î. Uniâbns- 
nous pour le prévenir; mais ne condamnons 
pas l'ufage quand il eft utile à la fociété ..quand 
il n'eft pas perverti par le fanattfme ou par la 
méchanceté frauduleufe. 

21°. J'ai une chofe très importante à vous 
dire. Je fuis perfuadé que vous êtes dans une 
grande erreur ; mais je fuis également con- 
vaincu que vous vous trompez en honnête- 
homme. Vous voulez qu'on foit vertueux, 
même fans Dieu. Cette difpute philofophique 
ne fera qu'entre vous & quelques philofophes 
répandus dans- l'Europe} le refte de la terre 
n'en entendra pas parler. Le peuple ne nous 
lit point. Si quelque théologien voulait vous 
perfécutcr, il ferait un méchant , il ferait un 
imprudent qui ne fervirait qu'à vous afermir , 
& à faire de nouveaux athées. 

Vous avez tort î mais les Grecs n'ont point 
perfécuté Epicitre , les Romains n'ont point 
perlecuté Lucrèce, Vous avez tort ; mais il 
feut relpcfler votre génie & votre vertu en 
vous rémtaiit de toutes fes forces. 

Le plus bel hommage, à mon gré, qu'd|i 
H 4 
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puillè rendre à Dieu , c*elt de prendre fa dé- 
fcnfe fans colère i comme le plus indigne por- 
trait qu'on puiûe faire de lui ellde te peindre 
vindicatif & furieux. Il eft la vérité nicme: 
la vérité eft fans pallîon. C'élt être diicïple 
de Dieu que de l'annoncer d'un cœur doux * 
& d'un efpril inaltérable. 

Je penfe avec vous que le fanatifme eft un 
montre mille fois plus dangereux que t'a- 
théifme philofophique. Spinofa n'a pas com- 
mis une feule mauvaife adion. Châtel & Ra^ 
vaillac , tous deux dévots , aâàftinèrenc Hen- 
ri iV. 

L'athée de cabinet eft prefque toujours un 
philofophe tranquile , te fanatique eft toujours 
turbulent ; mais l'athée de cour , le prince 
athée pouraït être le fléau du gcnre-humaiiu 
Borgia & fes femblabtes ont fiiit prefqu'autant 
de mal que les fanatiques de Munfter & des 
Cévennes : je dis les fanatiques des deux partis. 
Le malheur des athées de cabinet eft de faire 
des athées de cour. C'eft Cliiroti qui élève 
Achille: il le nourit de moelle de lion. Un 
jour Achille traînera le corps i'HeSor autour 
des murailles de Troys , & immolera douze 
captifs . innocens à fa vengeance. 

Dieu nous ^rde d'un abominable prêtre 
qui hache un roi en morceaux avec fon cou- 
peret facré , ou de celui qui, le cafque en 
tète & la cuirafie fur le dos , à i'âge de foî- 
xante & dix ans , ofe figner de fes trois doigts 
cnfanfjlitntés la ridicule excommunication d'un 
soi de Fiauce , ou. dç . . ou d« . . ou de . . 
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Maïs que Dieu nous préferve aufR d'un def- 
pote colère & barbare, qui ne croyanc pas un 
Dieu, {èraic (on Dieu à lui •même; qui fo 
rendrait indigne de fa place facrée en foulant 
tvx pieds les devoirs que cette place impofej 
qui facrifierait fans remords fes amis , Tes 
parenS) Tes fèrvïteors, fon peuple à fes paC- 
fions. Ces deux tigres, l'un tondu, l'autro 
couronné , font également à craindre. Par 
quel frein pourons-nous les retenir? &c. &c. 

Si l'idée d'un Dieu , auquel nos âmes peu- 
vent fe rejoindre , a fait des Tifus , des Tra~ 
jans, des Antonifis, des Marc-AuréUi ■, & ces 
^ands empereurs chinois, dont la mémoire 
eft fî précieufe dans le fécond des plus anciens 
& des plus vaftes empires du monde ; ces exem- 
ples fufiiènt pour ma caufe. £t ma caufs «ft 
celle de tous les hommes. 
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l,UR LA FONTE DES MÉTAUX POUR 
SERVIR DE RéPOMSE AUX LET- 
TRES DE (iUELQ.UES JUIFS POR- 
TU6 Al S. 

Article tiré âe$ qmfiiont fur t Encyclopédie y 
tome IV. 



On 



/N a prétendu depuis peu qt:e rien n'efl 
plus aifé que de j'etter en Fonte , en trois jours , 
une {latue qui puifle être aifénienc aperque de 
deux ou trois millions d'hommes. Les favans 
qui ont donné au public cette nouvelle mé- 
thode d'ériger de grands monumens font peut- 
être ignorans en fait de fonderie. 

On peut être un galant homme très-bien 
intentionné pour la patrie, & ne pas favoir 
un mot de la manière dont on s'y eft pris pour 
jetter en fonte la ftatue équeftre du grand Henri 
IV, de Louis XIII, de Louis XIV, de Louis XV. 

Un ancien profefleur du collège Duplellîs 
a écrit contre nous & contre tous les fculpteurs 
anciens & modernes , faute d'avoir confulté 
les ateliers. Il opolè l'autorité des commen- 
tateurs à celle de nos artiftes. Ce n'etl pas aind 
que les arts fe traitenc. 
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Il ne s'agit ici que d'une afiiire de fondeur. 
Il ne faut pas confulter Artapan , Bérofe , Ma- 
nethon, pour favoir comment on fait de groli 
fes cloches ou une. ftatue qui puilTe être vufl 
de toute l'armée de Kerxis en marche. 

Voici comme on fond une ftacue d'environ 
•rois pieds feulement. 

j . On fait un modèle en terre graflè. 

2*. On couvre ce modèle d'un moule en 
plâtre , en ajuAant les fragmens de plâtre tes 
uns aux autres, 

3°. U faut enlever par parties le moule da 
pUtre, de dcfius le modèle de terre. 

4°. On rajufte le moule de plâtre cncor par 
parties, & un met ce moule à la place du mo. 
dèle de terre. 

5°. Ce moule de plâtre étant devenu une 
efpèce de modèle , on jette en dedans de la cire 
fondue , reçue aulli par parties i elle entre dans 
tous les creux de ce moule. 

6". On a grand foin que cette cire foit par- 
tout de l'épaiiTeur qu'on veut donner au mét^ , 
(tont la Ibtue fera iùite. 

7°. On place ce moule ou modèle dans un 
creux qu'on apelle fojfi , laquelle doit être à- 
peu-près du double plus profonde que la £guro 
que l'on doit jetter en fonte. 

%'. Il iaut pofer ce moule dans ce creux 
fur une grille de fer, élevée de ig pouces pour 
une figure de -3 pieds, & établir cette grille 
fur un maflîf. 

9'. Allujcttir fortement fur cette grille des 
bares de fe£ droites ou penchées , félon que la 
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figure l'exige; lerquelles bares de fer s'apt** 
chent de la cire d'environ fix lignes. 

10". Entourer chaque tare de fer de fil 
d'archal, deforte que touc le vide foie rempli 
de ce fil de fer. 

II**. Remplir de plâtre Se de briques pile» 
tout le vide qui eft entre les bares & la cire d» 
la figure , comme aullî le vide qui eft entre 
cette grille & le maiïif de briques qui la fou- 
tient î & c'eft ce quis'apelle le noyau. 

12'. Quand tout celu eft bien refroidi , l'ar- 
tifte enlève le moule de plâtre qui couvre ta 
cire , laquelle cire refte , eft réparée à la main , 
& devient alors le modèle de la figure; & ce 
modelé eft Ibutenu par l'armature de fer & 
par le noyau dont on a parlé. 

13°. Quand ces préparations font achevées, 
, on entoure ,ce modèle de cire de bâtons per- 
pendiculaires de cire , dont les uns s'apellent 
àes jelr , & les autres des éveuts. Ces jets & 
ces évents defcendent plus bas d'un pied que 
la figure, & s'élèvent auflî plus qu'elle, de 
manière que les évents font plus hauts que 
les jets. Ces jets font entrecoupés par d'autres 
petits rouleaux de cire qu'on apeWe foiir}tiJJèurt , 
placés en dia^^onale de bas en haut entre les 
jets & le modèle auquel ils font atachés. Nous 
verrons au numéro 17 de quel ufage font ces 
bâtons de cire. 

14°. On pafle fur le modèle, fur les évents 
& fur les jets 40 à ço couches d'une eau grafle 
qui eft fortie de la compoGtion d'une terre 
rouge , & de fiente de cheval macérée pendant 
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«ne année entière i &. ces couches durcies for- 
ment une envelope d'un quart de pouce. 

IÇ". Le modèle, les évents & les jets ainfî 
difpofés, on entoure le tout d'une envelope com- 
poiee de cette terre , de fable rouge, de boure 
& de cette fiente de cheval qui a été bien ma- 
cérée, le tout paltri dans cette eau gralFc. Cet 
enduit forme une pâte molle , mais fulide Se 
réfiftante au feu. 

i^. On bâtît tout autour du modèle un 
mur de mat^onnerie ou de brique , & entre le 
modèle & le mur on lailTe en bas l'erpace d'un 
cendrier d'une profondeur proportionnée à la 
figure. 

17'. Ce cendrier eft garni de bares de fer 
<n grillage. Sur ce grillage on pofe de petites 
bûches de bois que l'on allume , ce qui forme 
un feu tout autour du moule , & qui lait 
fondre ces bàtous de cire tout couverts île 
couches d'eau gr.^JTe, & de la pâte dont nous 
avons parlé uumerQs 14 & i^; alors k cire 
étant fondue il relie les tuiaux de cette pâte 
folide, dont les uns font les jets & les autres 
les évents & les fournifleurs. Cet! par les jets 
&. les fournifleurs que le métal fondu entrera , 
& c'eft par les évents que l'air fortanc empê- 
chera la matière enflammée de tout détruire. 

18° Après toutes ces difpofîtions , on fait 
Ibndre fur le bord de la folTe le métal dont on 
.doit former la Itatue. Si c'çlt du bronze, on 
lé fert d'un fourneau de briques doubles; fi 
c'eft de l'or , on fe fert de plufieurs creufets : 
tsrfque la matière eft liquéfiée par l'atîUon du 
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feu , on la Iai3*e cnuler par un canal dans la 
folfc prcDarée. Si malheureufement elle ren- 
contre des bulles d'air , tout crt détruit avec 
fiacas , & il faut recommencer plufieurs fois. 

19'. Ce fleuve de feu * qui eft defcendu au 
creux de la folfe, remonte par les jets & par 
les fournilTeurs, entre dam le moule & enrem^ 
plir les creuï. Ces jets , ces fournilTeurs & les 
évcnts ne font plus que des tutaux formés par 
ces 40 ou ^O couches de l'eau gralïè & de cette 
pâte dont on les a long, tems enduits ^vec beau- 
coup d'art & de patience. Si c'elt par ces bran- 
ches que le métal liquéôé & ardent vient Ce 
loger dans la Ibrue. 

20°. Quand le métal eft bien refroidi , otl 
retire le tout. Ce n'eil qu'une maffe afiei in- 
forme dont il friut enlever toutes les infpéri- 
tçs, & qu'on répare avec divers jnftrumens. 

J'omets beaucoup d'autres prcparatioiiçque 
meffieurs les encyclopédiites , & furtout mon- 
ficur Didrrot , ont expliquées bien mieux que 
ji ne pourais ^lire , dans leur ouvrage , qui 
doit éternifer tous les arts avec leur gloire. 
Mais pour avoir une idée nette des procédés 
de cet art , it faut voir opérer. Il en eft ain(ï 
dans tous les arts , depuis le bonnetier iafqu'an 
diamantaire, jamais perfonne n'aprit dans un 
livre ni à faire des bas au méiicr, ni à briU ' 
ianter des diamans, ni à faire des tapilTenes 
de haute-liilè. Les arts Se métiers ne s'apreu^ 
nenc que par t'eremple & letmvail. 

Ayant eu le detfein de faire élever une petite 
ftatue équettrc du roi en bronae dans une ville 
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([u'on bâtit à une extrémité du royaume, je 
demandai , il n'y a pas longtcms , au Phidias 
de la France , à monCeur Pigal, combien i! 
Jui faudrait de tems pour faire feulement le 
cheval de trois pieds de haut ; il me répondit 
par écrit je demande fix mois au moinS; J'ai fa 
déclaration datée du 3 juin 1770. 

Monfieur . . , , ancien profelieur du collège 
Dupleffis', qui en fait fans doute plus que mon- 
^^•cPigal fur Tart de jetter des figures en fonte , 
a écrit contre ces vérités dans un livre intitulé , 
iettrts de quelques juifs portugais Ç^ allemands , 
mvec des réflexions critiques , ^ un petit com- 
mentaire extrait d'un plus grand. A Paris chez 
Laurent Prault 1769 , avec aprohatiort ^ pri- 
vilège du roi. 

Ces lettres ont été écrites fous le nom de 
jneflîeurs les }uiÇs Jofeph Ben Jonathan , Aaron 
Mathataï, à David Winker. 

Ce profefTèur fccrétaire des trois juifs Ait 
dans la lettre féconde: „ Entrez feulement, 
„ monfieur, cbez le premier fondeur; je vous 
„ réponds, que fi vous lui fourniflez les ma- 
„ tières dont il pourait avoir befoin, que vous 
„ le prefiiez & que vous le payez bien , i\ 
„. vous fera un pareil ouvrage en moins d'une 
„ lêmaine. Nous n'avons pas cherché long- 
„ tems, & nous en avons trouvé deux qui ne 
„ demandaient que trois jours. Il y a déjà 
„ loin de trois jours à trois mois , & nous ne 
„ d9Utons pas que fi vous cherchez bien , vous 
g pourez en trouver qui le feront «ncor plus 
à ptomtement, " 
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Monfjeur le profefleur fecrétaire des )uiE) 
n'a confulté aparemment que des fondeurs 
d'afficttes d'étain , ou d'autre» petits ouvrages 
|ui fe jettent en fdble. S'il s'était adrede à mon. 
leur Pigal ou à monlleur Le Moine , il aurait 
un peu changé d'avis. 

C'eftavec la même connaîflance des arts que 
ce monfieur prétend que réduire l'or en pou- 
dre en le brûlant pour le rendre potable , & 
le faire avaler à toute une nation , eft la chofe 
du monde la plus ailée & la plus ordinaire ea 
chimie. Voici comme il s'exprime : 

„ Cette poffîbilité de rendre l'or potable n 
„ été répétée cent fois depuis Stahl & Sénac, 
„ dans les ouvrages & dans les leçons de vos 
^ plus célèbres chimilteSi d'un Baron, d'un 
^ Macquer Stc; tous font.d'acord fur ce point 
„ Nous n'avons aâuellement fous les yeu% 
„ que la nouvelle édition delà chimie de Li 
^ Fèvre. |l l'enfeigne comme tous les autres» 
u & il ajoute que rien n'eft plus certain, Se 
„ qu'on ne peut plus avoir Û-deifus le moin* 
„ dre doute. 

„ Qu'en pcnfez-vous , monfieur ? le té- 
moirage de ces habites gens ne vaut-il pss 
„ bien celui de vos critiques. Et de quoi s'a- 
„ vifent auflî ces incirconcis ? ils ne favent 
,j pas de chimie, & ils fe mêlent d'en parler* 
„ ils auraient pu s'épargner ce ridicule. ' 

„ Mais vous, monfieur, quand vous tranf- 

^ enviez cette futile objet^lion, ignoriez-vou; 

„ que le dernier chimifle ferait en état de la 

„ réfuter '■( La chiaiic n'eft pas votre fort) on 

1« 
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^ le voit bien : au^lft bïla de Rouelle s^éGhaufe^ 
u ffa yeux s'allunieQt « &< fon c]épit éclate iotC- 
» qu'iLlit par ba2ard ce que vous en dites en 
t, quelques endroits de vos ouvrages. Faites 
u de> ver'st raonfieucv. & .luiiiez-U l'art des 
M .p^tt & des Mar^ggf (if 

M Voila-, doue la principale objeâîoti de vos 
„ écrivains., celle qu'ils avançaient avec U 
■a plus.deconSance ^leinemem: détruite^ " 
, Je tte Tais G. monueur le fecrétaire de la {y- 
nagogue fe connajt en verç »■ mais aiTiirémçiit 
il ue ^ Connaît pas en or. J'ignore iî mon- 
iîeur R/mulle fe met. en colère quand on n'elt 
pat MXotv ,9piniun, mais je ne ine mettrai pas 
(;n^P%$:ï:ontre mpnlleur le feGrétatrc * je [ui 
4irai avçC; ma tplérance ordinaiff:) idont je 
ierai-louioj4rs;.prp.f«l^on, qns je. oeJe prierai 
jamais de m,e fervïi; de fecrétaiee , aten^du qu'^ 
^t parler fes' maîtres , m^Sictiti. Joftfly t. M a~ 
éafaî, & pvpU IVinher , en francs ignorans. 

Il s'agilfait de favoir fî ofi.geut. i^ns mi- 
ncie , fondr^ une figjire d'or «p. u^ie ftule nuit , 
i&riduîre cette ^guçcen poudre le lendemain, 
sa la jectant dans le feu. Or, monfieur lefe- 
<rctaire, il faut que' vous fachiea , vous & 
ff^ïtiQ AliborQ\i votre digne panégiriftp, q.u'il 
e(t imppiîible de pulvériier l'or en le.jettant au 
ieuî l'e](ttème violence du feu le liquéfie, 
jpaj^'ïu; le calcine point. 

' Ç'ell de quoi il elt queftioii , mQnûeUr le 
iècr^tairei j'ai fouvent- réduit de l'or^ en pàt« 
ayep du mercure , je l'ai diilQusayec dflfeau ré- 
gule , mai^ je ne l'ai jamais calciné en 1^ j^culafit» 

Mélangiu Tome XUL l 



Si on Wtiâ'aâiïqud nïoiCièiit -Rm^ caîiiac 
de l'orau feui on s'cft fttïSqti^-i'Gle fous,' ou 
bien on -VbuS'-ii' ^if «ne forife qlie 'vouf ac 
deviez pas i-ép^tet, non p>i*s' tiBe- toutcattet- 
Iffe que VOUS' tTahf^Hvé* (ti^l'of petable^' 

L'or potable e)t une chaWa«iheri« , c'éft îinc 
fripoiWerié'dMmpolteitt qui iP»mpe le-pl?ujsle; 
tt y-en aytfplUfîéliirS «%éGes.> Gem; (piî'Veft- 
dentlefvr iar porabfe^à' d«t ^irt*t*éUH«3--Tie; foat 
pQS efitttfr dèirxgraiiisdîé¥dat*i t*%fr Hq^urj 
oïl s'ils en rtieTtent ôft peu", i)BMVntjdffli«fe 
da'il-i dis l'éSd lrfg-.i!*- ,■■& ■ ilfe vo'rtïJ'j^linE (jûfc 
c'efl de l'or pôtablefaiis aëid& s llS^iiéipôuiKeM 
l'brautaht qii'ils'Ieçeuvèiitf-diî^^Vft eaii régàltSÈ 
Ite lu Élïnrgcftt' d'huîlc de romSrlhiCèS'prépft- 
t\itidiis foiH-Èfès dangereiïfe; Bff' fôww;dé"vfc 
i-itabTcs"'pôïfott6s' & cBdi-qbî'ctf *ittd6rtt>)tià- 
-"titenV'd^tSe --fi^ViMéÈ.--'' ■ii'r-Si ^in ■/■■■ -' ■■ ■[ 
■-'■Voila',>:'Pïi«Me«v,' ceqwy t-'HIV'mie Vott-^'St 
potaWé-, (îoryfr voiJs •parifcz"'ii!i- péa i>fa -hii»rfli 
■aiflii qti^e.tla'-tbut-ldréfb: ^ -'- - -"i' . ■■ ii 

^cH'iture; /Gn SiVait dit q'&t*''d(»rtt-'lSâ^iïiqoité^ 
■écrivait :(iii' ta '[ïfeVréj '-{'ùi lii ferfque ,■ fi»r"te 
hoh. Vous oùbiicK îe- bôi'SJ, Â!- vIoKs f.fitbfir'ft 
'bien mfiuvaires difeuîrés ' flir fe 'pierre, Vo» 
•otjMièiî fiirtobt que le Dèùteronomc fut 4éift 
fur iH-'-mVk-iièT', ti&mme^iletl: dît fept^nttïi 
dans le livre de Jofiié.-H y a [à, trtonfîeili<îlÈ 
itcréraire '^e fynagognév un peu df nîé{itife, 
ou, fi' TOUS ril&-le pard(imiie2-, un! ptu' tlaWïtf- 
v.iiÇéC&'Ç.'- Vmi-^ouÙitz' ihm-ii«tt\-ficÈi'a vous 
ée«Ktt! -Votre' peiife (atyrei elt ifort' biMit» 
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SUR LA toNi-É irk^- i*ét AU X. '131 
jour Pillé fitl^rt\«';'tliâis"ïhè'iie vaut rfeii Jà 
tiiui [idué'-tés'lTbliifetes, gehs un ^t)X inlîrciics. 
" : Vbus avez fcopié des écritàlli^'préfebytériçrt's 
Sh^Is'^;' qtli- O'rrt voulu relever là' gloire ilè 
fm^^'-'St de Cmtiweil: Ces ' pl-ésbytc-riéifs 
|(tiftiideiiï Qu'iipi'ès -ia bataille de Nasby", 
tVomire// trouva dans' le village de ce hont 
Wus' .de',' (5^0,000 brebis' ,■ 7i,ocx) bœufs., 
5^ co!îfptfet;lbs .vaches 
t!i'éùO'-fn(ûm, & au-del 
filles n^affi-jUretifeS, que' 
abaiidtfnrifes.' V'oll*; 'ètcii fî 
î^tieks d'Ân'g!etei''re^,que 
Se f)ilfti''iiir(ia'à vâuS emp 
ïëils "fèiï(ç£" qtii' (rôliVcnt i 
8àiis','c"cs''ré'cits Si. qui i 
faute de'c(fj)1tt-e: Si)e ti'é 
tant des hommes , je vo 
êtes le plus hardi des hommes & le moins 
honnête. 

A l'égard de monfieur RoutlU , favant chi- 
mifte & apoticaire du rçij, que vous dites être 
fi en colère contre moi t )'ignore fur quoi peut 
être fondé Ton courouxj II y eut en éfct un' 
taonÇ\e\ir Rouelle chimifte & apoticaire de ia 
majefté , qui acompagna un garde du tréfor 
royal en lyîj à Colmar , où j'ai un petit bien. 
Il'venaic faire l'elTai d'une terre qu'un chimifte 
des Deux-Ponts changeait en ftilpètre. Le roi 
devait lui payer fon fccret dix-fcpt cent mille 
francs , & lui faire d'autres avantages. Le 
marché était conclu. Je dis à monlicur le garde 
du tréfoc , qu'il ne débourferait dans cette 

I a 
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afaire d'autre argent que celui de fon voyage i 
& à montîeur Routlle^ qu'il ne ferait point de 
falpètre. Il me demanda pourquoi. Ceft , lui 
dis-je , que je ne crois pas aux tranfînutateurs, 
qu'il n'y a point de tranfinutations , que Dieu 
e tout &it * & que les hommes nt peuvent 
qu'alTembler & défunir. 

Ma propolîtion était orthodoxe * & ma pré- 
dîdtion fut acomplîc. Sî monOeur Rouelle efl 
fâché contre moi , fi vous êtes fâché, j'enfuis 
fâché pour vous & pour luij mais je ne croîs 
point qu'il foit Çi colère que vous le dites, 

Croyez-moi, laiflTez là vos anciens commen* 
taires, qui n'ont rien de commun avec l'art 
de jetter en fonte un cheval de trois pieds , ou 
un autre animal de cette taille : & furtout , 
il vous êtes au fervice des juifs, n'infulte* 
point les chiétïenfi. 



^ 
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DEFENSE 

D E 
t O U I S XIV. 



^J'Ai lu les épbémérijes du citoyen, ouvrage 
éigne de fou titre. Ce journiil & les bons ar- 
ticles de l'enciclopéiUe fufiraient à mon avis 
pour rinKruf^ion & le bonheur d'une nation 
entière. 

Ocupé de l'agriculture depuis plus de douze 
ans , j'ai puifé fouvenc dans les éphémcrides 
des leçons dont j'ai profité. J'ai vu mèmeavec 
âtotmemenC quels avantages on pourait procu- 
rer aux cantons que la nature iemble avoir, le 
plus difgracips. J'avais choifl exprès un des 
plus mauvais terrains qui foient en France pour 
y bâtir & pour y labourer une terre ingrats 
qu'il falait toujours rompre avec fi!t broufe, 
& qui ne raportant que trois grains pour un, 
était i charge à tous les propriétaires. Je vou- 
lus effayer s'il était poffible de changer an quel- 
que forte la nature ; il falait du travail & da 
la conftance ; mes foins n'ont point été entiè- 
tement inutiles dans ce défert; un hameau dé- 
labré, qui naurilTait mal environ cinquante- cinq 
infortunés où l'on ne connaiflàit que les écroueU 
les & la milèref &^c& changé en un village 
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alTcz propre , & £ar coiifcçjiient devenu plus 

fiftii , qui' cônncntlleja près' de trois ceiit^; ha- 

l)it»u^ 

Un petit -terrai 11- pire que Ifrplus mauvais d e 
la partie de la Champagne , qu'on nomme fi in- 
dif^nenient pouilleufe , a raporté des récoltes ; 
)'ai eu dix pour un , toutes les années, d'un 
champ qui ne raportait que trois, & encorde 
deux ans en deux ans. 

Je n'ai rien écrit fur Pagriculturc , parce que 
je n'aurais jamiits rien pu faire qui eut mieux 
valu que les éphémérides. Je me fuis borné à 
exécuter ce que les elHmables auteurs de cet 
ouvrage ont recommandé , & ce que monfieiir 
Je St. Lambert a "chanté avec tant d'énergie fie 
de grâce. Mais j'ai été un peu aâigé de voir 
quc'quefois le beau fiécle de Louis XIV, le 
liécte.dcs talcns en. tout gcute, dénigré dans 
plulîeurs livres nouveaux , « mime dans ces 
éphémérides. à qui je dois tant d'inftru(!lions. 
"Voici conune oji en parle dans ï^p endroit. 

„ C'était un empire entièrement énerve par 
jj des éforts cxceiliis , mal-entendus ,. malbeu- 
),' reux, & lurtout par les fuites du régime 
„ 6r.al le plus dur , le plus impérieux, le plus 
„ mé'liQdiquement inconfîdéré , le plus té- 
„ gicnientaire qui ait jamais exifté. Ces deux 
„ inventions terribles , dis je, nefontpasThé- 
„ ricitf^e te moins. fundle que nous ait laifle ce 
„ Jîèclc tant v-nité & fi dclaltreux. " 
- Wik'i cinune on s'explique au commence- 
ment d'un iiiirre chapitre. „ La gloire de ce 
„ grand Jîèclc , li chcrà nosbçaux esprits, était 
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^-Tpallefe véHaiM^nétoaçùt ifiCmi brakidovanfe 
j'.k pape i'-roni.eaBàtati(>n. '' . 
_: Je j'aJs rd-'abord rôp6ndre à ottte iconie. Je 
psrierai enfuite du régne /ïcae^ ^.difafirtux. 
^ Oui fans doute , ' ce âècle doit ^re cher à 
tous les amateurs des beaux arts, à tovi ceux 
qui: vous apel 1(2 beaux efpntti oiû^'jenic 
«garderai oômme un barbare . comme un efprit 
îmx&, bas , fans cnltùre , iàns goût , quand 
ÎÈpourai oiiBUer la force majeflueuft des bél- 
ier {cènes de Ctmttiik , l'imitable Ritcvit , les 
bcties épitres de Biàlâoià & fon nrt poétique, le 
nombre àti fables charmantes de ta Fontaint., 
quelques opén ^e Quwaiilt qu'on n'a jamais pu 
igaler, & furtout ce génie à la fois tomique & 
philofôphe , cet homme qui en fon genre cft 
â au-deiTus de toute l'antiquité , ce Moiièrt 
dont le trtttttfi vacant. (*) 

En relifant les pro&teurj , je, mets hardi- 
ment la défenfe de l'infortuné Fouqttet par le 
généreux Pikffon, à côté des piss beaux difi 
tours 'de l'orateur romain. J'admire d'autant 
plus quelques oraifons funèbres du fublime 
Bd^( , qu'ellffs n'ont point eu de modèle dans 
Faatiquito. Qui ne chérira l'autaur Immain & 
tendre du Tiicmacpie'i qui ne fcntira le mérite 
abique des provinciales ';' quâl homme du mon^ 

<•} EyprcfEon pitorefqiie & vraie de mbiiCcnr Chmn. 
/«■(, dont le dircours jiifteincnt couronné par l'acadcmie 
"(iiand un employé niie expreflinn nciiTc & ife ijénie, c« 
Itte BUUttv apellait un mot trouvé, il ftut. citer l'inrai- 
teut. Ce ûècle ci a de bcaUK côtés, mais il cft i;n peu 
le fiiclc des iilajiaires. 

I 4 
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4e n'aîmera ht lènnoiiG de M^^im & qttèl 
an a-t-il falu pour les ftice aimer ? Ils durent 
ces cheft-d'ccuvre , ils dureront autant que la 
France. Nous avons aujourd'hui du galimatiai 
jk deux coloiines contre im chapitre de Bélifmf 
& des niBndcmeni compofcs par le réTérend 
père FatmilUt. 

Si l'on veut des recherches hUloriqnes. ttoo* 
vera>t-on quelque chofe de plus favant & d» 
plus profond que les ouvrages de du Cangei 

S'il eft queltion de mathématiques, avons* 
nous en France beaucoup de mathématiciens 
iqui ayent été inventeurs comme Defcarttr ta. 
géométrie 'î Et malgré les chimères de toute fa 
phyG^ue , ne mérite-t-il pas le bel éloge qu'en 
n fait monGeur Thomai couronné pat l'acadé- 
mie frantiaife & par le pobUc ? 

Nous avons aujourd'hui de bons ouvrages 
philofophiquesi mais en eft-il beaucoup qui 
l'emportent fur le traité des erreurs des fou 
& de l'imagination par Mallthruti^ , excel- 
lent commencement d'un fyftème qui finit trop 
mal? . ^ 1 

On nous a donné depuis peu de beaux raor- 
teaiix d'hiftoire i mais on meura toujours * 
tAié de Sallufte la confpiration de Venife par 
l'abbé de St. RénL L'hiftoire des oracles ds 
FmtetieUe ( perlecuté d'une manière fi inÈm* 
. par les jéfnites ) ne Tcndit-ell* pas de grands 
fervices à l'efprit humain ? Et fi vous faites 
grâce aux tourbillons de Defcartts qui Ibntnial- 
Seureuferaent là bafe de la pluralité des mondes, 
fi vous otez quelques plaifanteiles déplacées» 
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«.t-on jamais traité ta phtlofophie avfic plus im 
netteté & d*agmnens qae dans ce même livra 
de la pluralité des mondes 'i ProduAton du 
fiècle de Louit XIV dans un gouc abfolument 
nouveau 'i 

Si vous paUèz aux autres arts qui dépendent 
moins de la profondeur de la peniee , à Tar- 
cbiteâure, à la peinture* i la icutpture , à la 
mufîque, il faudra toujours mettre au premier 
rang ce Pérault auteur de la &<;ade du Louves 
& de la trltduâion de Vitruvt , les PouJJht , les 
I^Brun, Ic^ Stmtrs, les Girardotti il ne fau- 
dra pas tourner en ridicule ce Luiti qui né Ita> 
tien trouva le fècret d'inventer le feul récita- 
tif qui convint à la langue françiife , & qui 
le premier enfeigoa la mufique k un peu^e qui 
ne la lavait pas. 

Comment s'eft-il pn faire que tant d'hom- 
mes fupérieurs dans tant de genres diféren» 
ayent fleuri tous enièmble dans le même âge ? 
Ce prodige était arîvé trois Ibis dans l'hiltoiie 
du monde , & peut-être ne reparaîtra plus. 

Sortons de la carière des besux arts pour 
couiïdérer les grands capitaines & les habiles 
ntinifires . nous avouerons que la gloire des 
Çottdés , des Turemu , des Luxemhourg , des 
ViUars , île fera jamais éclipfée « & nous redi- 
rons que le nom des Colherts doit ètte im* 
mortel. 

Hmri .IV que nous révérons aujourd'hui , 8c 

que nous^aùnons, H on Tofe dire , comme un 

dieu tutélaire > était un très grand homme : 

Ruos le tenu de Louis XIV fut un trè:» grand 

1 5 
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ï^'parer les brèches de la. France & le.fanB 
(iu'cjie av*t pïr^u pendant près de. quaran« 
tiHii^es . dci^tterres cïvij^s .&, cfjc feuatifrae. 

Rcjîaflbns les teins qui iuivirent. le crUoiC 
çiiouvaulàMiç de ft mort ( tiHiq«cnici« com- 
uiis par 1^ Aiperfïition ) j:iit~qi4>u moment où 
l^oais, Xiy réga& par lui-mémei toucfut odieux 
& i'\H\ct\e; & ce tems contient encor quêtants 
itniiycs. 

VviU âoAc quatre-vingts nnspAndantlelquels, 
û j'en excepte Les dix belles années da héroi 
lie hiFEance,jene vois queconfiifiou, difcor- 
(Je, {^'ditions , guerres civiles, fanatifmc afreux j 
(iianiije -de toute efpèce, pauvreté &jgnorancej 
Je n# crois pas que depuis JViwfotr. fécond juC-' 
qu'à l'extiiidiou de la fronde en ¥t3nce , il 
y ait eu un feul jour faus nieurtsc. Le plus 
3l>ominabic de tous , celui qiii fuit .encoD ver- 
içr des larmes, eit.celui de cet aiorahJe Henri IV: 
^ant toutes les faibieli'es fonc fî pardontubles, 
&: dont toutes les vertus font lî héroïques. 

Ce font donc ces qttatrervingts années dont 
jc parle qui ïoat funejies ^ défa^hreufes. , &. non 
pas le iîècle de Louis X/jT^psadant lequel no- 
tre nan:ion ( aujourd'hui célebïe dans l'Europe 
p3r l'opéra coiçique )iut le modèle des nations 
fin tout, genre. , ., . ' 

J'ai moins fait l'hiftoire de Louis XIV y qus 
celle: àti.Frànçaisj mon priacipal but a été.de ■ 
neiidre jultice aux hommes célèbces. de ce temp 
Ulullre dont j'ai vu la iin; nrais je li'aî pas dû 
ètninjuAc envers celui quile&atouB cncmu 
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TQgés. PuiiTe larailon qui s'afàilHit. (jBtlqtiQfoù 
dans la yieiltislte me préferver - de ce dciàuc 
trop ordinaire d'élaver le paSè attx dcpénds 
i)u prcfent. Je fais que la philorophici lescoA- 
naiflancesutiies, le véritable efpiit, n'oat ja- 
mais fait uiit de progrès parmi les gens de 
lettres, que dans les jours où j'achève de vi. 
vrc. Mais qu'il me ibit permis de défendre la 
caufe d'un fiècle à qui uous devoûs tout, & 
d'un roi qui n'a pan été aflurément indigne de 
ion fiècle. 

Je potte les yeux fur toutes les nations au 
monde j & je n'en trouve aucune qui ait ja- 
mais eu des jours plus brillans que la frant^fe 
depuis i6s^ jufqu'à 1704, je prie tous les 
hommes {âges & dâfintéredes de juger G un 
petit nombre d'années , très mallicureufes dms 
la guerre de la fucceffion , doivent flétrir lamé- 
moire de Louis XIV. Je leur demande s'il feut 
juger par les événemens ? Je leur demande.fî 
letcu roi devait priver Ton petit fils du trône 
que le roi d'Ëfpagne lui avait lailié par fon 
tcfliament, & où ce jeline prince était apellé 
par les vœux de toute la nation. Philippe V 
avait pour lui les iuix de la nature , celles du 
droit des gens, celles mêmes par qui toutes 
les familles de l'Europe font gouvernées , les 
dernières volontés d'un teftateur, les aclama- 
tioHs de l'Efpagne entière ; difons la -vérité , 
il n'y a jamais eu de guerre plus.l^idme. 
■Louis X/f'lar&utint feul avec conllance pen- 
dant plusieurs années ; il la finit heureufement 
auprès les plus gmade§ infortunes. C'eil à \\i. 
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'que le roî d'Efpagne d'aujourd'hui , te roî S0 

Naples , le duc de Parme doivent leurs états. 

Je n'ai pas juftifié de nième( &Dicu m'en 
garde) la guerre contre la Hollande qui lui 
Btira celte de 1^89. L'Europe a prononcé quQ 
c'ellune grande faute ; il en fit l'aveu en mou- 
rant. Il ne faut pas charger de reproches ceux 
qui ont eu la gloire de fe repentir. ' 

Le public en général e(t plus éclairé qu'il 
ne l'était Servons nous donc denoslumièr» 
pour voir les chofes fans paiTion Si iiins pré« 
jugés. 

Louis XIV veut réformer les loii , elles eit 
avaient certes befoin. Il choiQt pour cette fag» 
entreprife les magitlrats les plus éclairés du 
royaume. Ce n'eft pas là faute s'ils ont con- 
servé des ufages barbares , & H les avis auflà 
humains que Judicieus du préfident de ta- 
vioignon n'ont pas été fuîvis ; on s'en raporta 
toujours à la pluralité des voix & l'on ne pou- 
vait guères en agir autrement. Que refte-t-il à 
faire aujourd'hui pour achever ce grand ou- 
vrage de ioHiV XIV ? De trouver des Lamoi* 
gnons qui travaillent avec des Maupeoux & qui 
nettoient nos lolx de la rouille ancienne de U 
barbarie. 

- Quelques perfonnrs ne ceflènt depuis plu- 
iieurs années de critiquer l'admininfration dir 
célèbre Colbert. Il eft condamné dans plus de 
vingt volumes pour n'avoir pas rendu le com- 
merce des grains entièrement libre ; mais les 
cenfeurs fe fouviennent-ils que le duc de SuIU 
Ût la nième défenfe depuis 1^98 ? ircraignait 
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le tranrport des blés hors du royaumes il avait 
hàt rexpérience de rimpétuonté fran(;aire dans 

Îiui l'avidité du gain prefent l'emportait fpuvenK 
ur la Drévoyance. Il voyait une nation expolea 
à fbuFrîr la ^impour avoir outré Ja vente du 
blé dans refpérance d'une nouvelle récolta 
heureufe. 

Depuis ce tems la défenfe fiibOfta toujouri 
Jufqii à l'année 171S4 , où le confeil du roî 
régnant a jugé potit Ie_ bonheur de U nation 
devenue plus éclairée , qu'il faut encourager 
la (ortie des blés avec les tempéramens conve* 
nables. 

Il me femble qu'on 4e ^ 
géreraent la mémoire d'ur 
Colbeyt. Il ne iaut.pas dire 
culture des terres à r^rpâc n 
étaient certainement grand 
marine ^ fur I9 commerce q 
L'épithète de mercantile rie 
au génie de ce minillre qu 

Bn général d'armr- 
Qu'il me foit ps 

a pu déjà lire d; 

»; Colhert ariva au 

n de la fcience & 1 

„ me le duc de S 

o pillages qui état 

» umpTiâée autan 

» une écbtipniie q 

n menta le trélb 

n tailles. On voit ] 

» qu'il y avait to 
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;, ttrtri-IJtlcrtïhiàrencoilragcmenfc des rtlanii- 

o_Ei(flores& du commerce rnîTritime. Il' ftc- 

ji',.glîgBfi 'fi peu les camnngiifS abail'cîonnées'.jiit 

^;qU'à hit à la rapac-ité des traitans , que des 

û" négffciallfe anglais s'étant adr'éflcs à nionfieiiî: 

„ Cotherr'iâ'-CmJT%fi (tête-, HfnhaiPddcut ^ 

„ Londres, -pour fournir ;en_Fr,ancé des i)cC 

^ tiauï 'd'irlaiidfe &' des {araiforis pour les co- 

„"Ioilie's ei\"i:èéf ,'U 'contrqlléiir-généràl ré- 

u porftltt.qiie- depuis tjuatté.'jaris. on en avait 

„_ À r^vehdré aiix'étr'aiilé'rs.';''':', '^'' ' .' 

'' Mciillftut'd'dFrt»'iojf«i|yl?''; qûl-'a'fdufriî'defl 

Ëqa.iiccsd^e La Fraiice, 

^!fi(l,rtième trop effi- 

é?''ttfi QbîbWt. .,,., . 

S 'HricicfoJiL-die à i'af- 

■'ïdifieïtyil,; ifeft'iitÉ 

■'a 'ta gloire d'être pour 

\6ik\ii de futilités «'-d^' 

l'iés àfts'd'oftentatîpîi", 

3e & toiijou'rs; fur de 

ils ttatùrèls; 

fE'^'iiirslés rtiatîères pre- 

^oqua'l'irri pprtation.de 

roliiba i'exportitiorf di^ 

ît article, "iiiaîs j'^jjïi^ 
ri(fâ''ôW!ge ' de dire qulï 
,e miiiiftrc qu'il çpit- 
'n%lïgcr !*agricufturÉf 
préfeiifé' ail roi le ^2* 
HriVc En. ces rtiotSj '/^ 
yiùiliâre',' Vit ittarcmiH'' 
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fliémoire «IV ^Wic fiujoind'hliï. '--'-'^-'"- '■ -*• i 
■ Il eft éncdr trcs^fg 
uéresipremiëfdf, îfl 
dans les pdtvs^ -^oii 

qu'on achfCtHÎÈ aval 
«ut auflïkfWifBièi'e: 

favait-î^s :■&' ja- f 
«fcjgnage "éH -cK'-po 
! t'eft te! fflw^è'i'a 
gratvds Hoiïirtiçsy r 
tefoavei^lpmii'il! 

tdbuénfriiHf'^tîiillJe 

-\l fne"fétnb'ïe -^Ift Bfli^iA('a*-àîfe*rfenWr^ani 
«ïteittS'fllflPs heUrêUïdediift'â'-?J/rfi XÎV<{\i'^ 
pèinyràiîk ?■'!:« «■■'! ■^'" ^■'l>'-nfi3"/''^'- '■ ■-■" 

"'.■■■ ..'..;q,ï/ ■ ■ ;.-. ,,V^,...i.) ■.■^:!:j'. i:-^ 

.:l'.-'i2f]^ p3IJWtiÙ'icUlfân.le.lllXB:dB'nQ>'viUe3' 

i; .-J«;:ii* jji'ïteadais.paa qi^5$Di duc.. faite .il 
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Louit XtV & à fon mîniftre un repréchê ^ 
rétablitTement de la compagnie des Indei; elts 
n'était: pas néceflkire peut-être du tems de 
Henri IV. Onconfomraaît alors dix fois moins 
d'épiceries que de nos jours. On ne coiinaiflàit 
ni café , ni thé , ni tabac , m curiolîtés de \% 
Chine t ni étofcs fabriquées chez les BrameSk' 
^ous étions moins riches , moins éclairés 
qu'aiijourd'hui,, nuis plusfages. N'acuibnsque 
nous de nos nouveaux befoins & ne calomnions 
pas les vues étendues des vrais hommes d'état, 
qui n'ont été ocupcs qu'à Uou5 fatisfaire^ 

Jamais édit du roi n'ordonna aux ParilîeQ^ 
nés de taire contribuer les quatre parties du 
monde au déjeuner de leurs femmes àt cham- 
bre,; de tirei^ d*^ rivages de la mpr C'OUgp une 
petite tève acre, de i'heibs delà Chine, leurs 
ta^cG du J^puq & leur Tucre de l' Amérique. 

L^uis XiV r\tÀ\t jamais aux ;Fjr|wc;iiis, >» 
vous ordonne de mettre pour quatre) millions, 
cinq. mille, livres p^r a" d'une poudre puaiicA 
dans votre nez , & vous l'irez chercher dans la 
Vir|inie &, cht^z les Quakers, J'ordonne que 
toutes les bourgeoifes ayent des enigage^tes. 
de moulFeline brodées par les tilles des Brae^ 
mânes , & des robes filées au bord du Gange. 

Joignezà tffutes jipsfnntaifies Le ,bi^ùln- moins 
imaginaire pgur-étre des épiceries &, cet ancien 
proverbe": Cf/ii f^ clwr commi foivrt , proverbe 
trop bien fbji'dr fur ce qu'en' éfct une'tivre 
de poivt'è valait au moins deux rcùrcs d'argent 
ayant les voyages des Portuguais. ËnÊii il fa- 
^c ou nous (ui^iep peur achietât ce fur^exâu 
4« 
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le nos voillns , ou nous ruiner un peu moins 
en allant le chercher nous-mèines. Les Anglais 
avaient des compagnies dans l'Inde & les Hol- 
landais des royaumes. Il s'agiffait d'être leui! 
tributaire ou leur rival. 

Qu'on fe tranfperte dans ces tems de gloire 
& d'efpéraiice ) qu'on juge fi on aurait été bien 
venu à dire alors aux Français, payez à vos 
«nnemis ce que vous pouvez vous procurer 
vous-mêmes. Une preuve que ce grand projet de 
commerce était très-bien imaginé par leminif- 
tère , c'efl qu'il fut redouté des puiflances ma- 
ririmes. Tout établiiTement ett bon quand vos 
ennemis en font jdloux. 

Lps Hollandais nous prirent Pondicheri en 
1694. C'était la moindre récompenfe que le 
roi de France dût atendre de fon invafion en 
Hollande ; invafion qu'affurément on n'atri- 
buera pas au fage Colbtrt , mais au fupcrbc , 
& laborieux ennemi de Cû/^w*. des Hollandais 
& de Tureme. 

Le minidre des finance^ fut jette hors d* 
toutes fes mefiires par cette guêtre , pour la- 
quelle il falut faire quatre cent millions de 
mauvailès afaires qu'il avait en horreur. II 
dépendit des traitans dont il avait voulu abo- 
lir pour jamais le fatal fervice. 

Ce n'eit pas lui non plus qui perfécuta les 
protellans. Il favait tfop combien ils étaient 
utiles dans les finances , le commerce , leg ma- 
4iufdâ:ures , la marine & même l'agriculture. 
Il fentit la playe de l'état. J'ai vu des notes' 
de fa main chez monfieur de Mmtmarte! dans 
Milan£ts. Tome XIII. K 
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lerquelles il dit qu'il a eu les mains liées. Ces 
notes font de i683 > l'année la plus brillante 
de In finance & malhcureufcment l'année de 
fa mort. 

Madame de Cayliis, nièce dt madame de Af ni»- 
tenon, née proteftante comme fa tante , dit 
cxpreflement dans fes fouvcuirs que le loïfut 
trompé dans^ cette longue & tnalheureufc afaire 
far ceux en qui ce monarque avait mis fa cott- 
jiance. Il avait le jugement fain & droit, mais 
qui n'étant pas éclairé par rhidoirc de fon 
propre royaume pouvait être aifément féduit 
par un confelTeur , par un miniftre , & tâfciné 
par les profpérités. On lui fit toujours croire 
qu'il était aiTez grand pour dominer d'un mot . 
fur toutes les coiifciences. II fut trompé comme 
il le fut depuis par le jéfuite le Tellier i on 
ne l'aurait pas trompé , G on lui avait dit qu'il 
était alfez grand pour fe faire obéir également 
des deux religions rivales. Trente ans de vic- 
toires Si. de fuccès en tout genre, avec trois 
cent mille hommes de troupes , devaient Taffu-i 
rer de la foumiUîon de tout l'état. 

On condamne encor fes bâûmens. Cepen- 
dant la famille royale & toute la cour & les 
minières ne font logés que parlai, foit à Ver- 
iîiillcs, foit à Fontainebleau, foit à Paris même 
qui défire depuis Henri IV de voir fes rois-, 
mais ces bâtimens ont-ils été à charge à l'état ? 
Ils ont fervi à faire circuler l'argent dans tout 
le royaume & à perfe<ilionner tous les arts qui' 
marchent à la fuite de l'architedure. 

L'établiiTcment de St. Cyr qui lubfifte prin- 
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iaSjpaïement du revenu de l'abbaye de St. Denis* 
en ïbulageant deux cent cinquante familles no- 
bles, n'a rien coûté â la France. Ce monu- 
ment & celui des invalides ont été les plus beaus 
de l'Europe, fans contredit , jufqu'à celui de 
l'école militaire (r\ 

Les Faibleires& les fiiutes de Louis XIV n'ont 
pas empêché Do» UJlaris de le propofer pouc 
modèle au gouvernement de l'Érpague & de 
l'apellcr «« homme prodigieux. Ses anciens en- 
nemis lui ont payé à fd morcie tribut d'eftîrae 
qu'ils lui devaient. 

II eft frès aifé de pjouverner un royaume de 
fon cabinet avec une brochure ; mais quand il 
£iut réfiftcr à la moitié de l'Europe après cinq 
grandes batiiiiles perdues & l'afreux hiver da 
1709 , cela n*eft pas fi fucile, 

11 n'ell pas fi facile non plus de gouverner 
une compagnie ù fis mille lieues. Il eft claie 
queLoH;jX/FenbâcitrantPondtchéri, & le duo 
a'Orléans en le relevant , ne purent avoir 
d'autre objet que la gloire & le .bien de la na- 
tion; )e délie qu'on en imagine un troilième. 
La compagnie à fa réfuretflion vers 1720, fous 
la regL-nce , a commencé Ton commerce avec 
beaucoup plus d'argent que la fameufc com- 
pagnie liollandaile n'avait commencé le lien 
nvunr fa conquête des Moliiques. Que! fléau 
la détruite une féconde fois? La guefre. 

(1) C'eft monfienr du Fcrney qui inventa l'érole mni- 
taire, c'el) mailaine i\e Poinfaic-ur qui ti jirupofa. Il (sut 
ïïndrc juitice, la sloire eft le feul prix du bien qu'on % 
iiiL 
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Dès qu'on tire un coup as canon en Flaib 
(1res , il retentit en Amérique & à la côte de 
Coromandel. A cette guerre contre les Anglaii 
fe font joints une foule de maux àufll dange- 
reux ; la difcorde inteftine, la rapacité , la jsr 
loufîe entre les déprédateurs heureux Si, lei 
malheureux ; une autre jaloufie plus fu- 
rieufe encor , celte du commandement qui eft lî 
fouvent acompagnéedc l'infolcnce, de la per- 
fidie , des plus noires intrigues , & des plus 
fatales impoftures. 

Les vaifleaux de l'Inde partaient moins char- 
gés de marchandifiis que de délateurs , de ca- 
lomniateurs., de faux témoins, de procès ver- 
beaux fîgnés par le menfonge dans l'Inde & 
foutenus par la coruption en France. Il en 
coûta quatre ans de liberté au vainqueur de 
Madras, à un homme d'un rare mérite, àceLa 
Sourdonnaye qui feul avait vengé l'honneur du 
pavillon franqaîs dans les mers de l'Inde. lien 
a coûté la vie au lieutennnt-géiiéral Lalliy qui 
du jour qu'il aborda daiisPondicliérî , pour j 
remettre l'ordre & y rétablir le fervjce, eut 
dix fois plus d'ennemis dans îa ville qu'il n'a- 
vait d'Anglais à combatre : brave homme faiu 
doute, jacobite jufqu'au martire , implacable 
contre les Anglais , ataché à la France par paf- 
lîon. Je l'ai connu tel, &trèsintimément, & 
dans des tems critiques : mais dur, jel'avoue, 
emporté, infociable, jaloux des im m en fes for- 
tunes aquifes dans l'Inde par la rapine, furieux 
cojitre tous ceux auxquels il commandait , parce 
que tous étaient acharnés contre lui. Ènân 
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pris i difcrérion par les Anglais vainqueurs , 
tranfporté avec fes détraûeurs , revenu en 
france avec eux, comme un ours pourfuivi toa. 
jours par les mêmes chiens , juge fur les heur» 
temens réunis de ceux qui l'auraient exécuté 
de leurs mains mêmes: condamné parce qu'on . 
ne peut prononcer que fur les dépofitions, il 
fucomba , il dotuia un fatal & hideux fpCD< 
taclc au peuple de Paris j on le plaignit alors , 
mais après l'avoir dételle. Il ne fe trouva pas 
dans toute fa fortune de quoi payer l'amende 
à laquelle il fut condamné ; mais bientôt cette 
horrible avanture fut confondue avec tant d'au- 
tres qui font inutilement frémir la nature hu- 
maine & que Paris oublie le lendemain pour 
des plaiûrs fouvenc ridicules & bientôt oubliés 
aulE 

Quel îat depuis le fort de la compagnie ? 
des procès contre des citoyens qui avaient cora- 
bata pour elle, des dettes immcnfes avec l'im- 
puiflance de payer , la reflburce inutile des lo- 
teries , le délit & l'incapacité de fe foutenir. 
£lle avait été la feule compagnie dans l'uni- 
vers qui eut commercé pendant près de cin- 
quante années , fans jamais partager entre les 
aftionnaires le moindre profit , le moindre fou- 
lagement produit par Ion commerce. 

Tout ce que je làis > c'ell que la compagnie 
anglaife partage adueltement cinq & demi 
pour cent pour les Hx mois courans- 

A l'égard de celle de Hollande , c'eft une 
grande puiifance fouveraine. Les aiUonnaireB 
avaient déjà partagé içopour cent de leur pre-, 
K 3 
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jTiière mili en 1608 après les dépenfes immen* 

ics de récab'iii'emtiu payées fur les profits. 

Maintenant qu'on reproche tant qu'on von. 
dra au duc li'Oiicans régent d'uvojr rendu la 
vie à notre ci)mp,ignie des Indes i^ à Lnuis XIV 
de _l'avoir f.iit iiaitie, je dirai, ils ont tous 
deux fjit une bc!le encreprifc. Le roi de Dan. 
nemaïc le<! a imites & a réulTi. Les Français fe 
funt mal conduit;; , & ils om échoué \ la vé- 
rité ordonne d'en convenir, 

II faut avouer aiiiH que la cour de Dan> 
nemarc n'a point envoyé à Tranquebar de mit 
iîonnaire intriguant, brouillon & voleur, qui 
femât la difcurdcdans les comptoirs, qui en 
emportât l'argent , & qui en revint avec onze 
cent mille francs dans fa caâette, après avoir 
gagné des âmes à Dieu , comme a fait notre 
révère id Lavaur de la compagnie de Jéfus- 

On Tait allez que l'hiftoire ne doit être nî 
lin panégirique, ni une.fatyrc , ni un ouvrage 
de parti , ni un fermon , ni un roman. J'ai 
eu cette règle devant les yeux quand j'ai oie 
jetterun œil philofophique fur la terre entière. 
J'eiivifage encor-le fiécle de Louis XIV comme 
celui du génie, & le fiècle préfènt comme ce- 
lui qui raifonne fur le génie. J'aitiavailléein- 
quante ans à rendre exnâement julticc aux 
grandi hommes de ma patrie. J'ai obtenu quel* 
quefois pour récompenfe la periccution & la 
calomnie. Je ne nie fuis point décourage. La 
vérité m'a été plus précieufe que les clameurs 
injulïes ne font méprifables. [e ne me défends 
poiiit i je défends ceux qui , font morts en fer-' 
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vint la patrie ou en rinflruifant. Je défends le 
maréchal âe Vilhrs , non parce 'que j'ai eu 
l'honneur de vivre dans fa familiarité dix an- 
nées confecutives dans ma jeuneilè , mais parce 
qu'il a fauve l'état. Un miférable réfugié afii- 
iné ofe dans fa démence imprimer (a) , qu'à la 
bataille de Malplaquet ce général palTé pour 
s'être blefle légèrement hii-mème , afin d'avoir 
un prétexte de quiter-champ de bataille & de 
ftire croire qu'il eut été \'ainqueur fans fa 
blelTure. Je dois confondre l'intàmie abfurde 
de ce calomniateur. 

PoulTe-t-il fa fureur inconcevable jufqu'à 
dire (h) que le père du roi régnant trahît le 
roi fon grand père 8c l'état , & n t prendre Lille 
de peur que madame de Mainttnon ne fut 
reine } un hiftorien doit réfuter une pareille 
horreur que la nation doit punir. 

A-t-il la fcélératelTe non moins exttavagante 
d'imputer (c) au régent de France des aàions 
que les plus vils des hommes ne regardent aij> 
jourd'hui (grâce à mes foins peut-être) que 
comme des rêveries dignes du mépris le plus 
profond; j'ai dû faire rentrer dans le néant 
cette exécrable impollure.. 

A-t-il dit {d) que le premier prélîdent de 
Maifons ( dont le fils mon ami intime eft mort 

(a) Méra. de Mainttnon, tom. V. piR. 99. 

(6) Mïm. Je JUaintmoit, tom. IV. pag. 109 & iio, 

(c) Tom, IV, par. 341» & fiiivantes Je l'édition de 
rhiftBire Je Z»t..V A7^, felfifito par lui & chargées de nat« ' 
Ùdamea , cher EsUagtr à Francfort, 

ii}lÀéai. ii Mùntemn , tam. V, pag. 11g. 

K à 
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entre mes bras) était premier pré(îdent ^uand 
)e duc d'Orléans fut déclaré régent & qu'il 
faifait une cabile contre ce prince : j'ai dû. iaiie 
apercevoir que jamais ce inagiftrat ne fut pre- 
mier préfident & aprendre au public que loin 
de vouloir priver le prince de fon droit , ce 
fut lui qui arangca tout le plan de la régence^ 

J'ai dû confondre toutes les calomnies vo- 
mies parce malheureux contre la famille royale, 
contre les meilleurs minières , contre le$ hom- 
mes du royaume les plus refpedables. Pour- 
quoi ? pjrce que ces impollures fe vendent 
long-tems dans les pays étrangers & beaucoup 
mieux que de bons livres , parce qu'elles voaC 
jî Leipûg , à 3erlin , où un héros ne parle que 
français, à Hambourg, àOantzig, à Mofcou, 
« Yalfi î parce que toi4S cçux qui lifent en 
hurope entendent le français jufqu'à des 
Turcs i nos grands hommes ayant porté notre 
langue auilî loin que l'impératrice de Ruilie 
porte les armes & ics loix. Voila ce qu'on ne 
fait pas dans les foupers de Paris. On dit , U 
9 tort de relever des fotifes Q méprifahles. 
Non il n'îi point ton. Prenez une carte géo- 
graphique , voyez que l'univers n'eft pas borné 
a votre quartier ; concluez qu'on peut parler 
9 d'autres hommes qu'à voqs, & qu'on doit 
venger votre patrie & les grands hommes qui 
ont bien mérité ^'elle. 

Plus de cent hiftoïres modernes ont été com- 
pilées fur des journaux remplis de nouvelles 
impertinentes femblables à ces menfonges im- 
primés dent je parie. Peut-être un jour c«s 
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htftoircs paieront pour autentiques. Celui qui 
«onfdcrcrait un chapitre , dans la nouvelle eru 
cyclopédie qu'on prépare, à prévenir le public 
contre cette foule d'impciilures , élèverait un 
monument utile. Ce iérait le ferpent d'airain 
qui guérillait tes morfurea des vrais ferpens. 
Si j'ai pris la liberté de réfuter le livre efti- 
mable des éphétnérirles du citoyen , j'ai dî» à plus 
forte raifon confondre les calomnies de i'ex- 
trsvagant ennemi de tous les citoyens!, a). 

A l'égard des impoftures contre de limplet 
particuliers , d'ordinaire on les néglige. San» 
quoi la terre qui a befoin d'être cultivée , de- 
viendrait une grande bibliothèque. 

(a) C'eft un nommé ia BaumtiU qui écrit de ce fîile 
incareé): , auiiacieifx & violent qu'on tache de meRce à U 
nade aujourd'hui. 

Figurez-vous un gueux échapé des petites mairans qui 
ooDvrirait de Ton ordure les ftatues de Lovis XIV & de 
Uuis XV, tel était ce miférable. Son *rii nom ell L'Ait- 
gltvieux dit La BavmeUe, natif de Caftres, né huguenot, 
■lev^ dans cette religion à Genève , mais bien élui);né de 
refTembler aux fagesproteftans,qui relpeflant les piiiffan- 
«es & les loix , font tonjours atachés i leur patrie. U 
»vait été infcrit à Genève parmi les propoGuis qui étudient 
en théologie, le iiOftobre 174;, fous le teAniatde mMW 
fieuT Ami Df la Rivt, & s'était efTayé à prêcher à l'IfQ- 
pital pendant une année. Il faut canveiui ^u'ti aténtwt 
d'itTf cKkorté puhliiiuement 
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L A 

VOIX DU CURÉ 

Sur le procès des ferfs du Mont Jura. 
Article premier. 



J_iE jour de St. Louii 1772, je pris poflèf- 
fion de ma cute. Plufieurs de mes paroiflîeiis 
vinrent en troupe me demander mes lècours 
en verfant des larmes. Je leur dis que ma 
cure apartient à des moines qui me donnent 
une penfion de quatre cent francs , qu'on apel- 
le, je ne fais pourquoi, portion congrue, & 
que je la partagerais volontiers avec mes amis. 
Leur Gndic portant la parole me répondit 
ai|ilî. 

Nous fommes prêts nous mêmes à mettre 
i vos pieds le peu qui nous refte, & à tra- 
vailler de nos mains pour fubvenîr à vos be- 
foins. Nous venons feulement demander vo- 
tre apui pour fartir de refclavage injuitefous 
lequel nous gémiflbns dans ces déferts que 
nous avons défrichés. 

Comment! que voulez-vous dire mes en- 
fens ! quel efclaviige ? elt-ce qu'il y a des cjC-' 
«laves en Frsnce 'i 
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Oui, monHeuT, reprit le Gndic , nous fntn- 
mes efclaves des mêmes moines fécuidrifés » 
qui vous donnent quatre cent francs pour def- 
fervir votre cure , & qui recueillent le fruit 
de vos travaux & des nôtres. Ces moines, de- 
venus chanoines , fe font faits nos fouveraini . 
&, nous rumme>r leurs ferf^ nommés main.mor- 
tables. Secourez-nous au nom de ce roi qui ne 
St la guerre que pour délivrer des efclaves chrè- 
tiens , & dont nous célébrons aujourd'hui I3 
iète. " 

Je leur demandai ce que fignifiaït ce mot 
étrange d'cfclaves main-raortablès. Lors qu'au- 
trefois , dît-il, nos maitres n'étaient pas cor- 
teng des dépouilles dont ils s'emparaient dans 
nos chaumières après notre mort, ils nous 
faifaient déterrer ; on coupait la main droite 
à nos cadavres , & on la leur préfentait en 
cérémonie , comme une indemnité de l'argent 
qu'ils n'avaient pu ravir à notre indigence, 
& comme un exemple terrible qui avertirait 
les enfans de ne jamais toucher aux éfets de 
leurs pères , qui devaient être la proie des 
moines nos fouverains. 

Je frémiffais , & il continua ainfi: 
Nous fommes efclaves dans nos biens & 
dans nos perfonnes. Si nous demeurons dans 
la mailbn de nos pères & mères, & fi nous y 
tenons avec nos femmes un ménage fcparé , 
tout le bien apartipnt aux moines à la mort 
de nos parens. On nous chaffe du logis pa- 
ternel , nous demandons l'aumône à la porte 
de la maifon où nous fommes nés. Non feu- 
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lement on nous refufe cette aumône ; mats nos 
maîtres ont le droit de ne payer ni les remè- 
des fournis à nos parens, ni les derniers bouil- 
lons qu'on leur a donnés. Ainil dans nos ma- 
îadies, nul maïchand n'oft nous vendre un 
linceuil à crédit, nul boucher n'ofe nous four- 
nir un peu de viande , l'apotîcaire craint de 
nous donner une médecine qui pouratt nous ' 
rendre la vie. Nous mourons abandonnés de 
tous les hommes,, & nous n'emportons dans 
le fcpulcre que l'alTurance de laider des en- 
gins dans la mifère & dans Telclavage. 

Si un étranger ignorant ces ufages a le mal- 
heur de venir habiter un an & un jour dans 
cette contrée barbare , il devient efclave des 
moines aînfi que nous. Qu'il aquière enfuite 
une fortuîle dans un autre pays , cette fortun» 
apartient à ces mêmes moines ; ils la reven- 
diquent au bout de l'univers , & ce droit s'a- 
pelle le droit depourfuite. 

S'ils peuvent prouver qu'une fille mariée 
n'ait pas couché dans la maifon de fon père la 
première nuit de fes nûces, mais dans celle 
de fon mari , elle n'a plus de droit à la fuo 
cefflon paternelle. On lance contre elle des 
monitoires qui éfrayent tout un pays , & qui 
forcent fbuvent des payfans intimidés à dépo- 
fer que ta mariée pourait bien avoir commis 
le crime de palTer la première nuit chez fbn 
époux ; alors ce font les moines qui héritent. 
Qyc l'héritage foit de vingt écus ou de cent 
mille francs , n'importe , il leur apartient. 

Nous fommcB des bêtes de fomme» les moiu 
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Acs nous chargent pendant que nous vivons; 
ils vendent notre peau quttnd nous fommec 
morts , & jettent le corps à la voirie. 

Je m'écriai , tout cela n'efl pas pofîiblc , 
mes chers paroilîiens ; ne vous jouez pas àe 
ma fimplicirci nous fonimes dans le pays de 
la francnifc; nos rois, nos premiers pontifes 
ont aboli depuis long-tems l'efclavagc, c'eft 
calomnier «les religieux de rupofcr qu'ils aient 
des fer&. Au contraire , nous avons des pères 
de U merci qui recueillent des aumônes , 8c 
qui paflènt les mers pour aller délivrer nos 
frères , lors qu'on les a fait ferfs k Maroc , 
à Tunis» ou chez les Algériens. 

Eh bien, s'écria un vieillard de la troupe, 
qu'ils viennent donc nous délivrer. 

Quoi ! repris - je , des monîtoiws lancés 
pour découvrir fi une fille efclave n'aurait pas 
couché dans le lit de fon mari la première 
nuit de fcs noces ! non , ce ferait un trop 
grand outrage à )a religion, aux loîx de lu 
nature. On ne fulmine des monitoires que 
pour découvrir de grands crimes publics dont 
les auteurs font inconnus. Allez, je ne puis 
vous croire. 

Comme j'achevais ces paroles, une femme, 
nommée Jeanne Marie Mermet , tomba prcf- 
quc i mes pieds en pleurant, hélas! me,dit- 
eile, ces bonnes gens ne vous ont dit que la 
vérité. Le fermier des chanoines de St. Claude . 
ci -devant bénédiâins a voulu me dépouil- 
ler des biens de mon père , fous prétexte que 
j'avais couché dans le logis dt mon mari la 
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nuit de mon mariage. Le chapitre obtînt uoi 
monitoire contre moi. J'étais réduite à la men- 
dicité. Je voyais périr ces quatre ciifans que 
je vous amène. Les sbirres qui nous chïfiaienC 
de notre maifon me refuièrent le hic que j'y 
avais laiffé pour mon dernier né. Nous mou- 
rions fiins le fccours du célèbre avocat Ctsrif- 
ttn défenfeur des oprimés, & de monfîcur de 
la Poule fon digne confrère qui prirent ma dc- 
fenfe, & qui trouvèrent des nullités dans le 
monitoire fatal publié pour me ravir tout mon 
bien, comme on m'a dit qu'on en publia un à 
Touloufe contre les Calai. Le parlement de 
Befançon eut pitié de mon infortune & de mon 
innocence; mes perfccuteurs furent condam- 
nés aux: dépends par un arèt folemnel & una- 
nime reiidil le 22 Juin 1773. 

Elle me fit voir l'arèt du parlement de Be- 
■ fançon qu'elle avait entre les mains. Mafur- 
prife redoubla, j'apris par mon fentiment 
qu'on pouvait être en même tems pénétré de 
douleur & de joye. J'avoue que je répandis 
bien des larmes, je bénis le parlement, je 
liénis Dieu, j'embralTai en pleurant mes chcrâ 
paroiffiens qui pleuraient avec moi. Je leur 
demandai pour quel crime leurs ancêtres 
avaient été condamnés à une fi horrible fervi- 
tude dans le pays de la franchife. Mais quel 
£jt l'excès de mon étonnerrjent , de ma ter- 
reur & de ma pitié , quand i'apris que les - 
titres fur lefquels ces moines fondaient leur 
«furpation étaient évidemment d'anciens ou- 
yxagesde fauQkires ; qu'il fufifait d'avoir des 
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yeur pour ea être convaincu ; que dans plus 
d'une contrée , des gens apcllés béncdtâins, 
bemadins , prémontrés , avaient commis au-" 
trerois des crimes de faux , & qu'ils avnîrnt 
trahi la religion pour exterminer tous les droits 
de la nature. 

Un des avocats qui avott plaidé pour ces 
infortunés , & qui avait fauve la pau vrc Mei-met 
des ferres de la rapacité, acourut alors > & 
me donna un livre inltrudtif & nécef^ire, in- 
titulé , MJfertalhit fur l'ahbaye de St. Claude , 
fts ch-oniques , fis légendes , fis chartes , fis 
ttfuypatious , ^ les droits des habiians de cette 
terre. 

Je congédiai mes paroifliens , je lus aten- 
tivement cet ouvrage que tous nos juges, & 
tous ceux qui aiment la vérité ont lu fans dou- 
te avec fruit. 

Je fus fi'abord éfrayé de la quantité, des 
chartes fupofées, de ce nombre prodigieux 
de faux aÀes découverts par le favant & pieux 
chancelier d'Aguejfiau , Se avant lui par les 
lauKoy ) pat les Baillet , par les Dumoulin. 

Je vis avec le fentiment douloureux de la 
piété indignée d'avoir été trompée par des 
fables , que toutes les légendes de St. Claude 
n'étaient qu'un ramas des plus groflîers men- 
fonges, inventés, comme le dit Baillet , au 
douzième & au treizième fiècle : je vis que 
des diplômes de l'empereur Charlenmgite , de 
l'empereur Lotkaire , d'un Louis l'aveugle fe 
difant roi de Provence, de l'empereur Frédéric /, 
Ae Vçai^ereuc Charles IV , de SigifmondÏQii fils. 
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étaient autant d'impofluces plus méprifzlilck 
que la légende dorée. 

C'était pourtant fur ces menfonges Ci con- 
temptibles aux yeux de tous les favans ,^ & iî 
punifTabtes aux yeux de la juHice, qu'autres 
ibis les moines de St. Claude avaient fondé 
leurs rii-hcires, leurs ufurpations & l'efclava- 
ge du malheureux peuple dont la Providenct 
m'a^ fait le patteur. 

11 y a p'us. Les tîrans de ces malheureux 
colons n'oHt point dégénéré de leurs prédé- 
ceifeurs, ils ont tronqué, falfifié un àrêt da 
parlement de Befançon rendu le 12 Décem- 
bre 11S79, entr'eux & un (îcur BoiJfeCte pour 
cette même main-morte, ils ont ofc imprimer 
récemment qu'ils avaient gagné ce procès , tan^ 
dis que le gréfe dépofe qu'ils ont été condam^ 
nés, C'eft ce même procès qui fcrt aujour- 
d'hui contr'eux de nouvelle preuve ; ils ont: 
été fauifatres dans le. douzième Gècle , ils le 
font dans le dix-huitième. Us mentent à la 
juftice (*) ! 1 

Paflànt à tout moment de ta furprife à l'iii- 
dignation , )e vis enfin qu'un très-petit nom- 
bre de moines avait réulH infenUbtement i 
réduire à l'efctavage- douze . mille citoyens , 
douze mille ferviteurs du roi, douze mille 
hommes nécclTaires à l'état , auxquels ils 
avaient vendu folemnellement la propriété des 
même* 
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fet chroniquet, fet U^eadei, &e. 
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mimes terrains dans tefquels ils les enchaî- 
nent aujourd'hui. Chaque ligne me rempli!^ 
fait d'éfroi & de douleur; & je fuis bien per- 
suadé que nos juges, aiiifi que tous les lec- 
teurs, auront éprouvé les mémos fcntimens que 
moi. 

Quoi! difais • je en moi-même, des moi- 
nes ont vendu à des hommes libres des ter- 
rains immenfes dont ils s'écaient emparés par 
de faulTes chartes, & enfuite ils auront faîti 
des efclavcs de ces hommes libres en abulànt 
de leur ignorance, en intimida n-t leurs conC- 
ciences, en les faifant trembler fous le joug 
de i'inquilition , lorfque !a Franche -Comté j 
fi mal nommée franche, aparienait à l'hTpa- 
gne ! Ah! C'était plutôt à ces colons qui ache- 
tèrent ces terrains à impofer la main-mortô 
aux moines; c'était aux propriétaires incontef- 
tables que ce droit de main-morte apartenaic: 
car enbn tout moine elt main- mortable pai^ 
" la nature i il n'a rien fur la terre , Ton feul 
bien eft dans le ciel , & la terre apartient à 
ceux qui l'ont achetée; 

Article SECOND. 

Emu & troublé dans tontes les puifïànces 
de mon ame , je crus voir pendant la nuit 
Jéfus - Chrift lui-même, jiiivi dé quelq\ies 
uns de fes apôtres. Tout fou extérieur aii- 
tionqait l'humilité & la pauvreté ; mais il nou- 
rifîait cinq mille hommes dans un défcrt avec 
quelques pains & quelque's poisons. Je crus 

Mélanges. TomeXIH. h 
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Toirdans un autre défcrt quelques moines "Si 
leur abbé poflïdant cent mille livrés de rente , 
& enchaînant douze mille liommes au lieu de 
les nourir. 

Il me panit que Jéflis fe ti^nCporta dans Hti 
moment , quoiqu'à pied , du défert de Gene- 
zareth à celui de St. Claude , il demanda aux 
iiioines pourquoi ils étaient' fi riches, & pour- 
quoi ils enchaînaient ces douze mille Gaulois ? 
un des moines (c'était lecélcrier) répondit, 
■feigneur , c^éfi: parte que nous les avons faits 
chrétiens. Nous leur avons ouvert le ciel & 
nous leur avons pris la terre. 

Jéfus - Chrïft repartit en ces mots. Je ne 
croyais pas être venu fur cette terre , y avoir 
enduré la pauvreté , les travaux & la faim , 
pratiqué conftamraent l'humilité & le défin- 
téreflement , uniquement pour enrichir des 
moines aux dépens des hommes. 

Oh ! répliqua le célerier , les chofes font 
bien changées depuis vous & vos premiers 
difciples. Vous étiez l'églife foufrante , & 
nous fommes l'églife triomphante. II eft jofte 
que les triomphateurs foient des feigneurs 
opulens. Vous paraiflez étonné que nous 
Ayons cent mille livres de rente Si des eicla- 
ves i que diriez-vous donc fi vous fàviez qu'il 
y a des abbayes qui en ont deux & trois 
fois d'avantage fans avoir de meilleurs titres 
que nous ? 

A ces mots je m'écriai; n'y aura-t-il plus 
de frein iùt la terre î* l'heureux acablera-t.it 
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toujours -l'infortuné ? Le tonnerre gronda St 
la viljon difparut. 

Article tkoisiëme. 

Quand je fus remis de ma frayeur, je m'a£ 
cliquai à étudier avec le plus grnnd (btn ci 
fameux procès de douze mille citoyens con- 
tre vingt moines fécuiarifes. Je fus que ces 
moines n'avaient été élevés à la dignité de 
chanoines qu'en 1742 i que depuis ce tems 
on avait donné plufîeurs caiionicats à des hom-i 
mes qui , n'ayant pas été nouris dans l'état mo- 
■naftique , n'avaient pu contracfier cette dureté, 
-de cœur, 'cette avidité, cette haine fecrette 
'Contre te genre humain, qui Te puifent quel- 
quefois dans les couvenst 

J'allai trouver un de ces meiïïeurs après 
'ftvoir confutté mes paroilliens. Je lui dis qu^ 
'je venais lui procurer un moyen de terminer 
-un procès odieux. Cet honnête gentil- hoiii- 
<tne m-'einbraHa cordialement { il m^avoua les 
-Jaraiesaux yeux qu'il avait toujours gémi en 
■fecret de foutenir une caufe dont l'unique ob- 
jet cft de dépouiller la veuve & l'orphelin. Je 
fais bien, me dit-il, que s'il y a de la juftice 
iur la terre , nous perdrons infeilliblement 
-notre procès. J'avoue que nos titres font faux 
& que ceux de nos adverlaires font autenti- 
que?. J'avoue qu'en 13^0 Jean de Clwlons 
'feigneur de ces cantons afranchit les colons 
de toute main - morte j qu'en 1390 Guillau-' 
nu ie la Beatme, abbé de Sr. Claude, ven* 
L 2 
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dit à ces mîmes colons le refte des terraîni 
dont ils font propriccaires légitimes ; .que fui 
la Bu du feizième (iéclc , & au commencfi' 
ment du dix-feptième , les moines de St. 
Claude ururpèrent le droit de main-morte fur 
des cultivateurs ignorans & intimidés , fans 
qu'ils puiilent produite le moindre titre de ce 
droit prétendu. Je fais qu'une telle poifeflîoa 
fans titre ne peut fe fbutenir, & qu'il n'y a 
point de prefcription contre les droits de la 
nature fortifiés par des pièces autentlques. 

Ces moines, à la pl^ce de qui je luis au- 
jourd'hui, ne peuvent fe comparer aux fti- 
gneurs légitimes des autres cantons main- 
mortablesi qui concédèrent autrefois des ter- 
jres à des cultivateurs, à condition que fi Ie« 
colons mouraient fans enBins, les terres re- 
viendraient à la maifbn des donateurs. Ces 
feigneurs furent des bienfaiteurs reTpeâftlileSt 
& les moines , je l'avoue , fiircnt des opreC ( 
fcurs. Ces feigneurs ont leurs titres en bon- 
ne forme , & les moines n'en ont point. Ce» 
moines n'établirent infeniîblement la main- 
morte qu'en difant fur la fin du feizièrae Gé- 
cle aux colons groifiers , fi vous voulez vous 
préferver de l'héréfie foyez nos efclaves au 
nom de Dieu. Mais les colons plus inltruits 
leur difent aujourd'hui, c'eft au nom de Dieu 
que nous fommes libres. 

Je fus fi touché des paroles de ce brave 
gentil-homme que je le ferrai dans mes bras 
, avec la tendrefle que m'infpirait fa vertu. Je 
. Ipi dit; , i'aites pailbr dans î'ame de vos co4i 
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Itères vos fentiinens généreux. Ni tous, ni 
eux, vous n'êtes coupables des fraudes com- 
mifes dans les fiéclcs palïes. 11 faut que les 
hommes deviennent plus judes à mefure qu'ils 
deviennent plus favansî fépatez vos vertus 
des prévarications de vos prédéceflfeurs. It ne 
fiiut fouvent qu'un homme de. bien pour ra- 
mener tout un chapitre. Convertirez le v6~ 
tre. Ils y gagneront, ils éviteront un procè» 
odieux , qui les expoferait à la haine & à la 
honte publique, quand même ils le gagne- 
raient. Qu'ils tranfigent avec les colons, qu'ils 
abandonnent le droit afreux d'impofer la fer- 
vitude , Cl mefféant à des prêtres. Qu'ils re- 
npncent à ■ cette- fatale prétention pour des 
droits plus humains, pour des augmentations 
de redevances. Flulieurs lèigneurs leur ont 
déjà donné cet exemple. 

Monfieur le marquis de 0)oifeul La Beaunu 
vient d'afrnnchir les valTaux dan^fes terreç. 
Monfieur de Viliefrancon confeiller au parii- 
ment, monfieur l'avocat de Votre, & quel- 
ques autres dont l'aurai les noms, ont eu la 
■ lïièrae gpnérpfic,é- Les fermiers- généraux , tou- 
chés d'une aélion fi belle, en ont partagé 
l'honneur i ils ont refufé le droit d'infinua- 
tion qui leur elt dû , & qui elt très-confidé- 
rablc. Qu'en eft-il arivé ï Ils y ont tous ga- 
gné. Leur bonne aiîlion a été récompcnfée, 
sans qu'ils er{)érallènt aucune récompenfe. Des 
mains libres ont mieux cultivé leurs champs. 
Us redevances le font multipliées avec les 
ftuits, les ventes ont «(é fréquentes, la cU- 
h i 
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intlntion abondante, lir vis elt revenue dans 
le féjuur de la mort. 

Que disje ! le roi de Sapduigne vient d'a- 
franchir tous les' ferts de In Savoye , & cette 
Savoye , dont le nom {cul était le proveibe de 
la pauvreté, va devenir floriâbnce. 

Montrez ces granrds exemples à' vos oonFrè- 
ttSi entichidèsles par leur grinideut d'are»*. 
Fropofez furtoiit à leur avocat cet arange^ 
-inent honoivble, il fait combien leur cMïfè 
ell mauvaifc. L'ordre des avocats penfe no- 
blement. La qualité d'arbitres eft plus digne 
d'eux que celle de défenjèurs d'une cnufe mal 

- fondée. 

Le chanoine fut tranfporté' de ma pvopo~ 
fition. U courut chez -fes oonfrires. Geox. 
qui n'aviricnt point été moines l'éco«tèreitt 
. avec atendrifîement, ceux qui l'avaient été le 
. icfufèrent avec aigreur. ïl vint me retrouver 
çii gcmiflànc. Ah ! me dh-il , il n'y a qu'un 
çaraétère indélébile dantt le monde, a'eft celai 
de moine. 

Il faudra donc plaider , il ëiudfa que cqdx 
qui devraient édifier fcandalifenï, il . l^udra 
que tes tribunaux retentiâènc toujours des pro- 
cès des moines ! & quel procès que celui-ci ^ 
D'un côté trois mille ^milles utiles qui com^ 
plient au moins douze mille tètes redeman- 

- dent avec larmes, & leurs titres à la main , la 
liberté qu'ils ont payée, la propriété de leurs 
fléièrts, & de leurs tanières qu'on leur a ven- 
i^\}z, & dont ils repréfentcnt la quitancffi eàp. 
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fin des droits qui font incontellables dans tous 
les tribunaux de ta terre. 

De l'autre c6té{bnt vingt hommes inutiles, 
qui difent pour, toute railâii , ce^ trois mille 
l^milles font nos efclaves , parce que nous 
avons eu autrefois danç ces montagnes queU 
ques faulTaires > & même des fàuuaires mal 
adroits. 

Si notre religion qui commença par ne' 
point connaître les moines , & qui fitât qu'ils 
parurent leur défendit toijte propriété, qîîi 
leur fit une loi de l'a" charité § de l'indigence s 
fi cette religion qui, né crie de nos .jours que 
dans le ci^l en Faveur des. oprimc» * fe tàft 
dans les montagnes & dans les abîmes du mont 
Jura, ô juftice fiiinte!'ô fœur de cette relit. 
gion! Faites entendre votre voix fouveraine j 
diiflez vos arêts'quand révangîte eft oublié^ 
quand on foule aiix pieds la niatùre ! 
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, jA loi commande , le magiftrat prononce j 
Je pablic, .dont l'arèt efl: inutile pbpr Téicér 
$ution des loix , raaîs irévocabJe au tribunal 
i 4e l'équité naturelle, décide en dernier ref- 
ibrt. Sa voix fc fait entendre à la dernière 
poftérité. 

Ce |uge fuprème, quoique fans pouvoir, 
& dont au fond tous les tribunaux ambition^ 
nent le fufrage , a cdnfacré l'arèt du nouveaa 
parlement de l'aris porté entre le vicomte de 
Bombetles & la demoifelle Camp. ' Le public a 
fenti qu'une loi dure ne permettant pa* en 
France à un catholique de fe marier à une 
proteftante par te miniftère d'un prétendu ré- 
formé , le mariage devait être déclaré nuL 
Mais en même tems" la bonne foi de la ma- 
riée a été récompenfce par une réparation ci- 
vile & par une fumme d'argent proportionnée 
aux: facultés du mari , fi pourtant un peu 
d'argent peut tenir lieu d'un état dans la focicté- 
Les juges ont affigné unepenJîon à la fille 
(lée de ce mariage malheureux. Ils ont m,»-, ■ 
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tne eu foin de la recommander ati ruîcomms 
«yant droit à. les yraces par les vertus de fa 
fnère, Atnil.ils ont renipli tous Us devoirs 
île la légination & de rhumaiiité. 

Il ne refte plus à la nation qu'à défirer de 
voir finir ce(te réparation fune[te , qui a pri- 
vé la patrie d'environ i'ept à huit cent raille 
citoyens utiles, & qui plonge eucor cent iniU 
le fiimilles dans l'inceriitutle continuelle do 
leur fort, dans, la douleur de mettreau mon- 
de des enfans dont la fublîftance peut toiu 
jours être difputée, & dont la naidance ell 
regardée comme un crime. Cette fatalité deC- 
truiftive de ia population, de la paix & du 
bien de l'état , réputée autrefois nécellàire , 
défole fourdcmEUt la France depuis près de 
cent années. 

Les guerres & les aflaflînats de réligio» 
Jbus François 77, Charles ~ IX-, H^hri III, 
Tiem-i IV, Louis XIff, furent 'les motifs qui 
femblèrcnt déterminer Louis XIV aux févérii 
tés qu'il exeiqj dans un tems où ces guer- 
res civiles n'étaient plus à craindre ; ■ il punit 
les petits-neveux trànquiles des fautes de ieuri 
ayeux turbu.iens. 

Nous nous fommes aper(;us enfin que I3 
médecine troo forte, donnée aux petits -fîlt 
pour la maladie de leurs grands-pères, n'avait 
pu les guérir. ïls ont perfifté dans leur cul- 
te ; mais fi on n'a pu ouvrir leurs yeux à nos 
fubtimes vérités, on avait guéri leurs cœurs'j 
il faut avouer qu'ils éuùent de bons citoyens 

fc 1 
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& des fujets fidèles, dans le tcms, de U lé. 
Tocation de l'édit de Nantes. , 

Si on défend pendant la contagion toute 
communication avec une province infeâce, i} 
eft tride que cette défenfe ait lieu lorfque le 
mal eft entièrement palTé. 

On doit eTpérer qu'un jour la (àgeiTe iti 
miniftère trouvera le moyen de concilier ce 
qu'on doit à la religion dominante &. à la mé- 
moire de Louif XIV, avec ce qu'on doit à la 
nature & au bien de la patrie. 

Ce moyen ffimble déjà indiqué en quelque 
ftrte par la conduite qu'on tient en Alzace. 
Les luthériens y jouilTent fans interruption de 
tous les droits de citoyen , depuis que le roi 
eft en poÈTefljoïi de cette belle province. Leurs 
mariages font reconnus légitimes, ils parta- 
geht' les charges municipales avec les catholi- 
ques. L'univerfité de Strasbourg leur apar- 
tient toute, entière^ Les caivjniftes même y 
poil'èdeiit quatre temples. Ces trois religioni 
vivent en paix comme dans l'empiçe. 

II eft àpïK évident par une expérience heu- 
reufe, que pluHeurs religions peuvent fvbfïf- 
ter enfenible fans aucun trouble aiclï que 
pluCeurs manufadures jaloufes l'une de l'au- 
tre peuvent pi-ofpécer dans une mèras ville , 
îorfqu'iuie àdniiniftration prudente contient 
chacune dans fes bornes. L'émylation les vi- 
vifie & la difcorde ne les déchire oas- C'eit 
ce qu'on voit en Allemagne, en Ru^te, eu 
Angleterre, en Hollande , ein. SuiiTe. 

Le feuî ojbil^e qui pourm détruite en Al* 
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zBce Vt£pà» de> chwîté, qui doit wgnw entra 
tous les hommes, ferait peut-être l'ancienne 
loi qui déftnd sux catholiques A aux protêt 
tniis, Toit luthériens, fotc calvinifles, de s'u. 
nir par les liens àtk inaBÎage. Si St. Paul a 
dit que l'époùfe fidèle convertifiait le mari in- 
fidèle j catte converfipiïne desfaiq s'opérap: en 
aucun pays plus promtement qu'en France où 
le fexe a tant d'empite , où les piaidrs , les 
fpeftacles, Tes fêtés brillantes fout le paitas" 
de la reWgion, dpfrioapte» où. les, grâces w 
prince ibuvent folîcitéës par les femmes, vo- 
lent en fouk au devant, de quiconque en. eft 
îiifceptihle. 

Cette pro{criptJon db mariages entre catht>!- 
liques St proteflans eft une loi contre l'a- 
mour , elle femble déftvouéc par ta nature , 
elle forme deux peuples, où l'on ii'ea devrait 
voir qu'un feuL On ne répétera pas ici tout 
ce qai a été dit fur une matière fl înicrefiànte 
& Cl délicate. Cent volumes ne valent pas 
un arêt du confcil. Atendons de la prudence 
& de la bonté de nos rois ce qu'on n'obtien- 
dra jamais par des argumetjs de théologie. 

Efpérons pour nos frères défunis une to- 
lérance politique que nos maîtres fauronC 
acorder avec Ja religion, dont ils font les pro- 
çcfteuis. 
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ESSAI 

SUR 

tES PROBABILITÉ» 

EN FAIT DE JUSTICE. 

X Refque toute la vie humaine roule fur des 
probabilités. 

Tout ce qui n'eft pas démontré aux yeux , 
oa reconnu pour vrai par les parties évidetn- 
meiit intcrcdëes à le nier, n'eft tout au pl^s 
que probable. 

J'ignore pourquoi Taiiteur de l'article pro- 
haoiiilé àdn% le grand iliftioniiaîre encyclopé- 
dique admet une demi- certitude. Il me fcmble 
qu'il n'y a pas plus de demi- certitude que de 
demi-vérité. Une chofe ell vi'aie ou laulte » 
point (Je milieu. Vous êtes certain ou incertain. 
L'incertitude étant prefque tçujours le par- 
tage de l'homme , vous vous détermineriez 
très- rarement , û vous atendiez une déraoaf- 
tration. 

Cependant il. faut prendre un parti , & il 
ne faut pas le prendre au hazard. [I efl donc 
néceiTairc à notre nature faible, aveugle, tou- 

J'ours fujette à l'errey^ , d'étudier les probabi- 
ités avec autant de foin que nous aprenoiu 
rarithmétique & la géométrie. 
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Cette étude des probabilités eft la fcience 
its juges : fcience aulfi refpedablc que leur 
autorité même, puifqu'clle eft le fondement 
de leurs décilîons. 

Un juge paflè fa vie à pefer des probabiU- 
tés les unes contre les autres , à les calculer , 
à évaluer leur force. 

Dans le civil, tout ce qui n'eft pasXoumis 
à une loi clairement énoncéeeftibuinisaucaU 
«ul des probabilités. 

Dans le criminel , tout ce qui n'eft pas prouvé 
évidemment y eft fournis de même ; mais avec 
une diférence eifentielle. Quetie eft cette difé- 
rcnce ? Cellt de la vie & de la mort ; celle da 
l'honneur de toute une famille & de fon opro- 
bre. 

S'il s'agit d'expliquer un teflament étjuivo- 
que, une caufe ambiguë d'un contiat de ma- 
riage, d'interpréter une loi obfcure fur les 
fucceffions, fur le commerce, i! taut abfolit. 
ment 911e vous décidiez , & alors la plus grande 
probabilité vous conduit. Il ne s'agit que d'ar- 
gent. 

Mais il n'en eft pas de même quand il s'agit 
d'ôter la vie & 'lionneur à up citoyen : alors 
la plus grande probabilité ne fufic pa<î. Pour- 
quoi ? C'eft que fi un champ eft contelté entre 
deux parties , il eft évidemment nécelTaire, 
pour l'intérêt public ^ pour la juftice parti- 
culière , que l'une des deux parties poflede le 
champ. Il n'eft pas pollîble qu'il n'apartienne, 
à perfonne. Mais quand un homme eft acufé 
d'un délit , il a'eft pas évidemment néce^^e 
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qu'il Toitlivré {ui boureau fur ta plus grande 
probabilité. i\ elt tiès-pofltbte qu'il vive fans 
troubler l'harmonie de Vitmt. -Il fe peut que 
vingt aparences contre lui (oient -balancées par 
«ne feule en fa (ffvsur. C'eft là le aai.& le 
feul as. de la doârine-duprobabittfme. 

Si dans le fameux & trifte jugement contrtf 
" Ji" Atiglade &. Ca femme f on avait pefé probabi- 
lité contr-e -probabilité, indice contre indice ^ 
un gentilhomme innocent ne feraitpas niorC 
aux galères, après avoir fùbi deux fois la torture. 
Les juges de Touloufe , qui condamnèrent 
Calas au plus horrible fuplice, devaient avoir 
.eertaincmcnt plus de préfomption de Dm in- 
nocence que de fon crime. 

Les juges d'un bailliage de Bar , qui firent: 
périr en ryfig un père de famille , un vieillard 
nommé Martin fur la roue , le condamnèrent 
fur les plus fauflesconjedlures. Un meurtre & 
un vol s'étaient commis fur le grand chemin , 
à quelques pas de la maifon de l'acufé. On 
trouva fur le fable la trace de .deux fouliers , 
& on conclut que c'étaient les fiens : un té- 
moin du meurtre fut confronté avec lui , & 

-dit : Ce ti'efi pas là PafaJJiH. Dieu Joit 

loué , s'écria te vieillard innocent , en voici itn 
qui ne m'a pas reconnu. Le juge interprète cas 
.paroles comme un aveu du crime; tlcrutqu'eU 
-îesGgilifiaient: j'eJÎM/ coupable & omie m'a par 
retonnu. Elles Ggniâaienctoucle contraire, mais 
la fentence fut portée, le condamné transféré à 
Paris , & le jugement confirmé à la Tournelle 
dans un tems où de raalheureufes afàices pubU- 
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^ués'ne permettaient pas un examen réSéchî des 
inAlheurs particuliers. L'innocent reconduit au 
"bailliage de Bar fut exécuté ,fon bienconfifquéj 
'fa nombreufe famille dirperfée. Quelques jours 
après , un fcélerat condamné & exécuté dans le 
'inème lieu avoua à ta potence qu'il était coupa- 
ble du meurtre pour lequel un père de famille 
très- vertueux avait été rompu vif. Il eft évident 
que le juge n'avait potté ce jugement afreux 
que parce qu'il avait très- mal rail'onné. 

La fatale méprife d' Arras eft encof toute ré- 
sente , elle criait vengeance. Le conJeil d'Ar- 
tois , reformé ■depuis , avait en 1770 condamné 
un jeune homme très- efti niable , nommé Mottt- ,- 
" haiÛy , à mourir ftir la roue , & fa femme , dont 
il était tendrement aimé , à être brûlée. -Mont' 
iailly fut exécuté dans la ville de St.' Omet, 
le fuplice de fon époufe fut diféré, parce qu'elle 
était grofle. On a eu le tems d'obtenir du chef 
éclairé, de ta jufticeque le procès fût revu par 
le nouveau confeîl d' Arras. Les deux époux ont 
été abfous d'une voix unanime. La malhéu- 
xeule veuve eft revenu en triomphe dans (à 
patrie, tout St. Orner a couru au-devant d'elle, 
on a allumé des feux de joye , on a donné une 
fête à l'a^'ocat qui a défendu l'innocence. Cette 
femme vit refpedée , mais elle vit pauvre ; fon 
vertueux mari a été roué, & les juges quil'ont 
aflaffine juridiquement reftent tranquilles. 

Il faut le dire , ces exemples étaient très- 
fréquens il y a quelques années : la juftice était 
égarée hors de fes limites i l'atention portée 
aux alaires d'étac, U précipitation, & je jte 
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fais quel (àiut honneur atachc au défir fecret 
de Te rendre rédoucables coûta )a vie à plus 
d'un innocent ; & des cruels Tuplices fuivirent 
de légers déiÎTs qu'une coreâion paternelle au- 
rait fufifamment expiés. L'Europe en fut in- 
dignée , & n'en parle encor qu'avec une hor- 
reur douloureulè. 

Un femeux procès civil & criminel atireà' 
préfent Tatention de toute la France. li n'eft 
fondé que fur des improbabllicés. -Lesjuges ne 
peuvent être embaraliës qu'a découvrir qu'elle 
eft la plus abfurde. Il n'ell pas queftion ici 
d'alléguer des loix qui fouvent fe contredifent , 
de concilient des coutumes extraites l'une de 
l'autre , & opofées l'une à l'autre ; de débrouil- 
ler les commentaires confus de quelque inter- 
prète obfcur d'une loi oubliée. Ce grand pro- 
cès, fupofé qu'il refte dans l'état où il edi 
reflèmbleà une énigme, dont le mot fera trouvé 
par la fagacité des juges après les plus péniblei 
recherches. 

Une veuve obfcurt , inconnue * logée dans 
la rue St. Jaques à un troifième étage avectoiite 
fa ïamille., liée avec des courtières , dont une 
fut autrefois enfermée à l'hôpital , une veuVe 
qui paraiflaittout au plus jouir du néceflàirej 
seule un homme de qualité , un o6cier-gé- 
jiéra! de vouloir lui voler cent mille écus ; & 
l'oficicr- général acufe la femme ik la famille 
de lui escroquer cent mille écus. 

Dans le cours de ce procès la femme meurt, 
âgée de quatre-vingt huit ans , & avant d'ex- 
pixer, proteAe devait Dieu & par-devant no- 
taire ; 
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taire j que les cent mille écus ont été réelle- 
ipent ptètés à l'oficier- général. 

Avant d'examiner ks probabilités pour & 
contïe dans cette afaire fingulière , commençons 
par raporcer un procès non moins étrange , 
qui ocupa le confeil de BruxeHes en 1740 & 
Ï74Ï. 

. HiSTOiRl lie la veiivs Gmep. 

La dame Genep , veuve d'an commis à cent 
écua de gages dans le Brabant hollaiTdais , en< 
Yoye dire au jéruite Tancin , Ion confelTeur , 
& procureur des jéfuites de Bruxelles , qu'elle 
eft trè^malade, & le prie de venir vite la con- 
fe0er. Le-jéfmte arive , il la trouve agitée de 
convulfions.caril yen a dans Bruxelles comme 
dans Paris. Mon fire, lut dit-elle , vous ave^ 
fans doute placé avantageufemmt mes trois ctnt 
mille florins ât Hollande , ( cela fait 640000 li- 
vres de notre monnaye.) Père Tancin, qui la 
crut en délire, lui' répondit : N'en foyez pas 

en peine , ne fongez qiCà votre aaie. • Jâ 

veux [avoir , réplique la dame en haulTant ta 
voix , ji les trais cent mille florins que je vaut 
ai confiés font en J6reié? ■-•—-. £h oui , encorune 
foitt ma bonne, calmez-voKs. — — — Mais mon 
fère , trois cent mille florins en or font quelque 
cbûfe. — ' ■ •"" Je le fais: ce- font det bagatelles 
qui ne doivent pat vous troidiler j l'effentiel eft de 
fe confeffer gy de faire fon fakit. — jUj ! 
mon falut , oui , je veux faire mon falut j inais 
fat la tête fi bouleverfée de mes trois cent milU 
Miiiotgif. Tome XIIL M 
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fori»!, qtte je ne mt foHvieus plus Ae mes fichés. 
Je ferai peut-être demain plus tratiquile , ^ 

diori paîtrai la confolatim de me conférer. ■ 

A demain donc, ma chère enfant. Il lui donne 
fs bcnédiAion & s'en va. 

Il y avait derrière la tapiflerïe un notaire, 
un avocat & deux témoins qui rédigeaient par 
écrit toute cette converfation. Ces meffieurs 
palTaient pour être des nouveaux ditciples de 
St. Aufuitin , qui n'étaient pas faciles de pro- 
curer quelque humiliation îalutaire aux djf- 
ciples d^St. Ignace. Le lendemain madame fo- 
nepy au lielj de fonger au facremcnt de péni- 
tence, envoyé un huillîer fommer (on coiifef- 
feur de juftifier de l'emp'oi de ces trois cent 
mille âorins, ou de les rendre en efpèccs Ton- 
nantes. 

On peut juçer quel briiit ce procès excita 
en Flandre, à Vienne, & même à Rome ; la 
fociété fe défendait en difant qu'il était impof- 
fible que madame Gmcp , veuve d'un petit 
commis, eût jamais eu tant de florins. Madame 
Gthep foutint qu'elle les avait légitimement 
gagnés i« , cum, fub , monficur le prince d'O- 
lange. 

Il y avait à cet aveu quelque probabilité. 
Madame rarchiduchefle , gouvernante des Pays- 
Bas , fut obligée de députer à monGeur le princf 
d'Orange, pour le prier, avec tous les mena- 
gcmens poffibles, de vouloir bien lui dire s'il 
avait pouiFé la générofité jufqu'à faire un fi 
beau préfent k madame Genep. Le prince ré- 
-Poftdit qu'il poNvait «tte tombé dans quelqu» 
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péchés, qu'il ne fc {buvenait pas G madame 
Geuep en avait jamais augmenté le nombre , 
mais qu'il n'était ni alfez riche , ni allisz fot 
pour pnyer H chèrement urte piiif^dc; 

Pendant cette négociation , les cabales {e 
inultipliaient à Jiruxelles. On trouva un hon- 
nête fiacre qui dépofa qu'il avait mené ma- 
dame Geiiep à la porte des jéfuites avec des facs ' 
pleins d'or. C'était aparemment un fiacre jan-' 
fénifte. Il jura que lui-même avait porté les 
facs dans la chambre de pèrfa Yunatii laquelle 
il dépeignit parfaitement; & il ajouta avec \i 
candeur de l'innocence qu'il était toiiibé deux 
fois fuconibant fous le fardeau. 

Apeine l'ambaflàdeurdépèché à la confcîence 
dé monlîeur lé prince d'Orange fut-il de retour 
avec la déclaration qui n'était pas à l'avantage 
dé madame Genep , que cette bonne femme 
niourut Mais en mourant elle protella que le 
père tahcih lui devait légitimement trois cent 
mille fioirins. 

Comment concilier la probabilité réfultante 
dii certificat du prince d*Orange avec celle que 
fourniHàit le teflament de mort de madame Gi' 
Mèf ? Léshériticrs de cette bonne femme n'o- 
' fèrcnt pourfutvre le procès , lefiacre janfénifte 
s'enfuit, les jéfuîtes gardèrent l'argent, fupofé 
qu'il y en eut, & i's ne gardèrent que leur 
innocence, fupofé, comme je le crois , qu'ils 
ne fu/Tent point coupables (") On voit aifez 
C ) t ■ même hiftoire efl- nctintée ilaii!! une lettre qui 
•onrut à Paris , mais avec des parti eu hri tés un pf u difc^ 
refîtes. 11 eft aifé de s'informei à Bruiellet du déliil de' 
«etw éti:angc avjuitora. ... 
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qu'il c(l fouvent ttès-di£cUe de découvrir la 
•vérité , foit qu'elle fe cache dans le fond d'un 
puits , foit qu'elle fe réfugie dans ta chambre 
d'un jéfuite ou d'un janfénïfte. 

Prenons maintenant nos balances , pour pe- 
fer les vraifemblances entre ta vieille pauvre 
Teuve qui jure avoir prêté cent mille écus en 
or , & un maréchal de camp qui jure ne las 
avoir pat requs. 

Premiers Probabilité 
en faveur d» la veuve. 

D'abord , madame , comine 3 très-bien dit 
l'avocat qui plaide contre vous , pour prçter 
cent mille écus , il faut les avoir. Il n'efl pas 
à croire que vous eulliez cent mille écus en 
or depuis long<tems , en demeurant avec toute 
votre famille dans un galetas de la rue St. Ja- 
ques. Voiis avez articuîé une origine de cette 
fortune fecrette , mais vous n'en avez januiïs 
fourni la moindre preuve ; étendant comme 
la chofe eft phyfîqucment pouibla , cette pro- ■ 
habilité fera comptée, & elle vaudra . . i. 

S E c O N D B. 

Votre petit-fils dit que vous lui confiategcet 
or pour le prçtec à fis pour cent à un oficier 
qui était mal lUns fes afaires, & qui n'était 
connu ni de vous "t de luii cela eft encor poC 
fible , quoique fort extfaordjnaire , & j'évalue 
fette poUibilité à 3, 
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Troi SIÉME. 

Votre petit-fils prétend qn'if porta cet or î 
^ed , en treize voyages , de Ton galetas chez 
l'oficier. Cela eft phyfiqucment poflible& mo- 
ralement ridicule. Il &ut être fou pour pottor 
tant d'or à pied en treiae voyages , l'efpace 
de deux lieues & demi ou environ , & pout 
marcher cinq lieues en comptant les retours, 
tandis qu'on pouvait aifément tranfporter cette 
fomme dans un çarolïê de louage, ou dans ce- 
lui de l'emprunteur. La vraiiemblance pour 
vous eft ici ziéro , & la |SrobabiIité contre vous 
eft au moinj, ....... ^ . . 51». 

Q. U A T R 1 B M E. 

Enfin vous avez des billets de cet oficier , 
valeur reçue j la probabilité peut ici s'évaluer 
* ■ 100. 

Ell« doit même être regardée en juftice com- 
me une évidence entière , Êns autre examen » 
n elle n'eft pas balancée par des probabilités 
opofées & plus fortes qui puïâènt la détruire. 

Voila donc jufqu'à préfem 103 probabilités 
que je trouve pour la famille de îa veuve, 
contre le gentilhomme, oficier-général, dont 
il faut retrancher îp. Refte à çj. 

Voyons celles qui militent ea faveur de 
refici«r. 

M 3 
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Frem^ér^ Probabilité 

pour PoJîcier-généraL 

Ses avocats aCurent que voulant emprati- 
ter de l'argent, U a employé une courtière 
qui eft morte pendant le procès, que cette 
coiirtièreétait une maquîgnone d'afaires, qui 
prêtait & empruntait fur gages; qu'elle pro- 
.mit de lui faire négocÎT {es billets par le 
moyen de la veuve & de fon petit-fils, lequel 
ayant travaillé chez un procureur, Jk ayant 6it 
fon droit , pouvait fervir dans cette négocia- 
tion/ L'obcier fit donc pour cent mille écusde 
.billets 4>ayables dans dix-hutt mois à Tue pour 
centi il donna lui-mèmq ces billets à la veuve 
chez elle pour les faire négocier par la cour- 
tière & par k famille de la vieille. Il die ayoit 
eu l'imprudence de ne point tirer de reconnaît 
■fance de ces billets, qu'il fe contenta d'un? 
moilique fomme de douze- cent francs, w 
atendant que ces billets fuiFent négociés. 

Il n'eft pas naturel fans doute, qu'un 06- 
cier, un père de Bimille, igé de quarant&r 
cinq ans , dont le bien eft en diretflion , foit 
aflèz neuf enafaires, affez fimpie, pour con- 
fier des billets d'une fi gi;ande importance fans 
en tirer un requ. Et à qui les confie-t-il!' > 
une veuve de quatre-vingt-huit ans qui peut 
mourir demain , à un jeune inconnu fils de 
cette veuve. C'cft tout ce qu'il aurait pu feiw 
s'il eut négocié avec le banqiiiei: le plusadé- 
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dite de l'Europe. Aufiî avons-nous compté pour 
100 la probabilité qui s'élève ici contre lui. 

Mais de cela même qu'il était environni 
de créanciers, & que Ton bien était en direc- 
tion , it réfuite qu'il était capable de cette in- 
advertance. 11 a pu Te faire illullon , il a pu 
fupofer que le petit-6Is de la prèteufe pourait , 
de concert avec la courtière, lui procurer fur 
ces billets quelque fomme d'argent dans l'eH 
pétance de toucher un jour de lui 3cxxxx) liv. ; 
c'ert une fatale reilburce, mais elle eit très- 
poffible , & n'eft que trop ordinaire à ceux 
qui font chargés de dettes. Cette conjedure, 
^ez plaufible pir les circonfiances qui l'acom- 
pagnent, diminue un peu la force de l'extrême 
probabilité qui l'acablei je la diminue d'un 
dixième. 

La pauvre famille refte donc contre lui, 
tout compté , en pofleffion de 43 probabilités. 

S E c o N DE. 

Il eft avoué de part &; d'autre» que le len- 
demain du jour où le jeune homme prétend 
lui avoir porté cent mille écus en treize voya- 
ges , Toficier eft allé lui-même au troifièmc 
étage de la veuve. Là il lui a fait, à fon ordre 
des billets pour trois cent vingt-fept mille li- 
vres , en comptant les intérêts. Là il a reçu 
d'elle un fac de douze cerit francs ; & ces 1 200 
livres fout à compte de cette fomme de 30000a 
livres qu'on doit négocier avec lui , & que le 
M 4 
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jeune homme dit avoir délivrés la veille à douze 
cent francs près. 

Voila une preuve très-forte qu'il était inu- 
tile que te jeune homme eut fait cinq lieues 
à pied , comme uti coureur , puut lui aporter 
cent mille écus en or. B aurait pu très-aife- 
ment faire mettre cet or dans une calîctte chez 
fa mère ; la caffette eût été portée dans l'équi-- 
page de l'oScier. Cette vraifemblance en d 
faveur devient très-forte, mais elle eft "moindre 
que' celle des billets qui parlpnt en juftice : 
je l'évalue à la moitié. Je comptais !a proba- 
bilité extrême réfultante de ces billets à loo, 
dont j'avais fouftrait cinquante pour la chi- 
mère des treize voyages en une matinée, il 
reftait cinquante pour la veuve , ces ^o, dont 
j'ûte ici vingt-cinq , étaient réduits à 43 ; reile 
18 probabilités pour les prêteurs & rien pour 
le maréchal de camp. 

Cependant la courtière , qui a conduit cette 
étrange afaire , reçoit une lettre du maréchal 
de camp, dtns laquelle il lui fait entendre 
qu'elle ne fera payée de fon droit de courtage 
que quand il aura reçu les cent mille écus. Il 
eft probable qu'oiI n'écrie point une telle lettre , 
quand on peut être démenti fur le champ par 
cette courtière même , pv: toute la famille, 
par fes propres billets. 

Il eft très probable qu'un gentilhomme qui 
a befôin d'argent, & à qui une entremetteufe 
vient de faire compter trois cent mille &ancs 
en or, ne refofe point vingt-cinq louîi k cette 
«ntremettcufe. H ne parait pas mémv dans la 
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nature que ce gartilhomme forme le deflèin 
abfurde de nier un jour le prêt qa*il a reconnu* 
fi en éfet il a re<;u l'argent. 

Quand je ne mettrais cette vraiferablanct 
que pour dix-huit , il y aura alors égalité de 
vraîfcmblancc & d'incerdtude. Ici la guerre ell 
déclarée. 

La veuve & les fîens commencent par pré- 
fentec requête au lieutenant-criminel. Elle 'ù 
plaint que l'oficier aitfeduît fon petit-fils, elle 
avance que ce jeune homme lui a porté tout 
fou or, elle craint qu'on ne la paye pas , aten- 
du que l'oiîcier vient d'écrire qu'il atend ces 
cent mille écus . lefquels il a cependant tou- 
chés. 

De fon c6té Toficiér court chez le lieute- 
nant de police , U expofe à ce magiftrat qu'il 
a eu la confiance imprudente de donner à une 
femme de S8 ans des billets payables à ordre , 
lefquels doivent fetre négociés . qu'il n'a point 
reçu l'argent de fes billets , & que la famille de 
la veuve prétend les lui faire payer àréchéance^ 
Alnli donc les deux parties plaident avant le 
terme; l'une dit: ouahu/e de mes hilUts t^ dt 
mon imprudence i l'autre crie: onmtprendtno» 
or. Chacun fe plaint d'être volé , à qui croire ? 
Le magiftrat de la police , ne voyant de preuves 
ni d'Une part ni d'une autre , conclut qu'il 
faut en chercher en tâchant de tirer la vérité 
de la bouche du jeune homme que l'hiftoire 
des treize voyages à pied lui rendait fort fu£> 

pea. 

H pouviiit raifonaer ainii. „ Voila «a gea!, 
M « 
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^ tilhomme endette qui parait avoir faîE des 
„ billets de 300000 iîv, pour en tirer peut-être 
„ quarante mille comptiint dans l'incertitude 
„ d'être en état de les payer î il s'eft aveuglé, 
„ il a très -grand tort ; mais fès adverfaires 
„ fcmblenc avoir un tort plus funefte & bien 
„ plus repréhenfible. " 

Il pouvait intimider la vieille , mais elle était 
trop afaiblie, & fon âge la rendait rerpetflable. 
Il imitgine de faire examiner le pecit-âls &. fà 
mère, fille de la vieille, par un procureur 
aeréditc en qui i! a confiance, par un infpec- 
tçur de police intelligent, & par un coramîÇ- 
faire réputé très Hige, La courtière pouvait 
donner de plus grandes lumières fur ces obfcu- 
rités, mais la fatalité veut qu'elle meure dans 
ce tems là même. On ne peut donc rien démê- 
ler dans ce labyrinthe que par' les parties mê- 
mes. Il eft à croire que le magiftrat dç la po- 
■ lice , en donnant audience à l'uficîer, a em- 
fJoyé toute lii prudence à découvrir s'il était 
de bonne ou de mauvaife foi , & que fa longue 
expérience lui a fait conclure que la famille du 
galetas devait être coupable; fans quoi ce ma- 
giftrat lui aurait dit: vous avez fait deshillefs, 
fayiz-les à t échéance i il n^y a là ni matière k 
procès ni objet de police. Nous mettrons cette 
vraifemblance pour dix en faveur de i'oficier; 
ainfi de ce chef il aura dix fpr fes adverfaires. 

Les oficiers de la police fe tranfportent aji 
troifième étage oh demeure la famille acufée& 
aculhtrice , ils y voyent l'anieublgment de la 
pauvreté j ils ae peuvent croire que à%% getis 
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qui n'ont pas pgur cinquante louis de menbles 
a>ent eu trois cent mille francs i prêtera un 
niilicaire chargé publiquement de dettes. Les 
treize voyages leur paraiireiit fur - tout une 
fkbie abfurie. Jl faut aprofondir ce milïère. 

On mène doucement le pecit-âls & fa mère 
chez le procureur à qui le lîeutenunt de po- 
lice s'en reportait, & on laiiVe In grand'-mere 
tranquile, l'aiis infulter à fun âge en l'éfarou^ 
chant. 

Le maréchal de camp de Ton côté fo rend fe- 
■Grettement chez ce procureur, juTques là tout 
eft dans l'ordre, & les deux parties couvien- 
.nent de ces faits. 

Les avocats de la famille du troifième étage 
firent qu'on a cruellement maltraité la mère & 
Je Êls cheï le procureur. Les avocats du gcil- 
- tîlhomme le dénient. Aucune probabilité encoi: 
fur cet article. (*) 

L'homme aux treize voyages à piedprétenii 
que le procureur, dans un mouvement d'indi- 
gnation , lui déboutonna ù velte pour Faire 
voir fa chemife fale & groiTière , & lui dit ; 
ptalheureux .' tu n'as pas de chemife , ^ tu prir 
feus avoir prêté cetit mille écus ? 

Cette exclamation parait à fa place &ce raU 
fonement eft judicieux. Il eft prub-ibic qu'un 
homme quidifpofede tant d'or adeschemifès, 
comme il eft vralfemblable qu'il ne fait pi)itit 
cinq lieues à pied pour aller hazardcr cent 
mille écus. 

(') Il e(l à reinarquer que les avocats des deux partiel 
Ibnt Jiamctiileinent ufafés fuc pluûeuTS fûU ciluntlelSi 
ée qui augmente l'in certitude. 
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C'eft une probabilité contre le jeune homme 
eu faveur de t'oBcier plaignant. Mais elle ne 
peut être évaluée à plus de quatre, parce qu'a- 
près tout le petit -fils d'une vieille femme, 
qui a cent-mille écus en or , peut n'en pas 
recevoir beaucoup de fa grand'-mère. Aùifî 
l'oficier aurait quatorze on fa faveur. 

Enfin après un long interrogatoire , après 
qu'on a mis en ufage les raifons & les mena- 
ces, la mère du jeune-homme avoue le crime 
eu pleurant: elle confefle qu'on n'a délivré 
que raoo liv. à roficter, & que les treize 
voyages font une fable. Alors un commis de 
rinfpetSeur de police fait mettre des menotew 
à fon fils qui rait le même aveu, & qui dit: 
jejîgiitrai, fi Pon veut, que j'ai volé tout Parité 
Ce^:ommis de police, était-il en droit de char- 
gée de fers «n dofteur en droit? eft-il per- 
mis de traiter aiiifî un citoyen ? Ce commis 
me paraît punïââble : mais enfin le doâeur en 
droit avoue. 

La mère & le fils l'ont conduite chez le 
commiffaire qui pafle pour un homme très- 
doux & très-fage ^ on ôte les menotes au fils , 
& tous deux libres fignent devant lui leur 
coii'lam nation. On les mène en prifon, & 
la chofe parait jufte. Alors plus de probabi- 
lité en feveur desacufcs, tout eft contr'eux, 
tout eft pour le maréchal de camp. 

On croirait que l'afâire finit ici: point du 
touti on la fait bientôt revivre^ Le petit- 
fils & la mère rétraftent leur aveu , & revien- 
nent contré leur fignature. Ils foutiennent 
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qu'on ïes a violentés chez le procureur , qu'on 
les a batus , qu'on les a. menacés de k corde 
s'ils ne^ fignaient pas. Ils crient qu'ils ont 
cédé à la tyrannie, mais qu'enfin, ayant re- 
pris leurs fens , ils efpèirent tout de la juftice. 
Ici le calcul des frobabilitis augmente con- 
tr'cHX. Vous prétendez avoir été maltraités . 
& vous Hgncz chez un commiflkire que vous 
méritez de l'être! Vous dites qu'on vous a 
uaités de coquins , & vous fîgnez que vous 
Êtes des coquins ! Vous criez qu'on vous a 
menacés de la corde , & vous Hgnez que vous 
avez fait un a^îliou à vous faire pendre! Et 
chez qui écrivez- vous votre condamnation? 
Chez un commiflàire honnête-homme, à quî 
vous pouviez au contraire rendre une plainte 
juridique contre vos houreauic qui vous ont 
iàic ( dites-vmis ) tant de violence. La crainte 
a araché votre aveu & conduit votre main î 
Qiielie crainte aviez-vous , Çi vous étiez îniio- 
cens? C'était aux fupots de la police» à ces 
boureaux volontaires de deuï citoyens à trem- 
bler. Ne fentcz-vous pas qu'en les déférant 
à la juftice, vous aviez pour vous tout Pa- 
ris & toute la France ? Le peuple aurait 
voulu déchirer ces barbares. Leurs vexations 
étaient ce quî pouvait vous ariver de plus 
avantageux. Il n'y a pas un homme dans 
Paris qui à votre place eut été feulement tenté 
de faire le lâche menfonge que vous dites 
avoir feit. Quoi ! vous dodteur en droit , vous 
mentez pour vous couvrir d'oprobre vous & 
votrs aïeul» & toute vstre pauvre famille! 
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Vous vous calomniez exprès pour perdre ccnt^ 
mille éciis que vous réclamiez; vous vous 
calomniez pour vous pcriire vous-mêmes! 

Cette probabilité contre vous & en faveur 
de votre adverr.ure'elt tiès-graiide, Je l'éva- 
lue au double de la vraileinblaiice, ,qui nait 
lait des billets de l'oficirr, c'clt-a-dirc, à deux 
cent, \inli ii a pour lui Heux cent quatorze. ■ 

Un rol^iiitcur de procès ( je ne puis le nom- 
mer autrement, puifiju'il (bllicite ) unhomnic 
dis-ie , qui n'elb ni parent j ni ami de ta fa- 
mille, achète ce procès de votre grvuid'-mèrCj 
pour la (omme de cent dix mille livres qu'il 
doit prendre un jour fur les biens reliants 
au maréchal de cump , s'il le gagne; moyen-. 
liant quoi il fe charge des fraix. Voila un 
étrange marché. On dit que la feule convio- 
tion, la feule pitié pour une famille oprimée^ 
lui a fait entreprendre cette adion généreufe. 
Il ne falait donc pas l'avilir en prenant de 
l'argent. Si au contraire il en avait donné* 
comme tant de perfonnes en ont prodigué 
dans la cataftrophe de Calas & des Sirvert 
pour venger l'innocence évidemment recon- 
nue, il mériterait l'elHme & la reconnaiifance 
de tout le public ;• & la probabilité pour la 
caufe de la famille augmenterait confidérable- 
mcnt. Mais fa conduite intéreiTée , loin de ■ 
fortifier les vraifemtihmces, les diminue. 

Toutefois il parait qu'elle ne les diminue 
pSs de beaucoup; car il le peut que cet hom- 
me foit avide, & que la fjmille foit inno- 
cente. Il ell vraifemblitble furtout qu'il ait 
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cru qu'en juftice réglée, des billets payables 
à ordre l'emporceraient fur toute autre con- 
fidérationr qu'on jugerait au parlement conl- 
me on juge aux confuls, & à la confervation 
de Lyon ; que les preuves teftimoniales ne 
feraient point admifes, quand les preuves par 
écrit parlent fi haut. 

Que fait-il donc? C'eft lui qui ranime I« 
courage abatu' du jeune homme & de (à mère 
qui ont fait l'aveu du crime à eux imputé: 
c'eft lui qui les excite à renier cette confeC- 
fion extorquée par la violence. Il drefTe leur 
requête, il parle en leur nom, il les préfente 
au public & aux juges comme des vi(5limes 
fous le couteau de la tyrannie. Il obtient leur 
élargiffement. Prefque toute la France élève 
la voix avec lui pour une famille du peuple 
trompée, volée, oprimée par un homme qui 
n'a pour lui qutf fa qualité & des dettes. Ces 
dettes le rendent très-fufpefl j fa qualité n* 
lui fert pas de défenfe dans rcfprit d'une na- 
tion allarmée qui a vu tant d'hommes indi- 
gnes de leur nom fe déshonorer par des aftions 
baflès & cruelles. 

L'intervention de ce follicitctir ferait dortc 
Une grande probabilité pour les acufés, fi 
elle était gratuite; mais étant mercenaire, elle 
femble être contr'euxj & tout ce qu'on peut 
faire de plus favorable pour eux, c'eft de ne 
la pas compter. 

Le calcul va bien changer. L'aïeule, fur 
qui roule toute l'afaite , paye cn6n le tribut 
à \z nature} elle rec^oit Tes facremens, & &jt 
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Ton teftament le jour même de fa mort. 

Il n'ell point dit par fcs avocats qu'elle ait 
fait ferment fur l'euchatiftie d'avoir prêté les 
cent mille ccus au maréchal de campv mais 
elle le dit par fon tedament. Et cet afte, fait 
immédiatement après fa communion, peut être 
regarde comme un ferment fait à Dieu même. 
Cette probabilité , dépouUtée de toutes les 
circonftances qui pouraient Tafaiblir, ell la. 
plus forte de toutes: elle e(l du double plus 
puillànte que celle de l'aveu de la fourberie > 
fait par Ëi âite & par fon petit fils ; parce que 
cet aveu a pu, à toute force, être araché par 
des violences. Cet aveu a été rétradé, & 
le teftament ne peut l'être. Les dernières vo- ' 
lontésd'unemoutante, après avoir communié, 
font afliirément plus croyables qu'une con- 
feflïon faite en tremblant devant un commiC , 
faire, le u'hcfiterais pas à faire valoir cette 
probabilité au deCus de toutes les vraifcm- 
jblances qui àcpoient contre la famille. 

Maisauili pefons tout: conûdérons qu'il y 
a plus d'un cxen^te de fauUès déclarations 
de mourans. Qui a cru tromper Dieu pen- 
dant là vie peut croire le tromper à là more. 
Une femme qui prête îi ufure sa deSiis du 
taux du roi peut n'avoir pas !a confcience 
bien délicate. Il parait qu'elle a demeuré dans 
la rue Qpinquenpoîx, précîfément dans le 
tems du fyftême, & cette rue n'était pas l'é- 
cde de la probité. 

Cette femise qui conSime par Ibii teftament 
k 
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la vente. jdo fon procès pour'(a_) cent dix mill« 
livres à va folliciteur , peut avoir été encou- 
ragée par ce folliciteur. Le foi» de fii répu- 
tation & de fa famille peut l'avoir emporta 
dans fon cœur fur la crainte de Dieu même. 
Entre le malheur d'expofer fes enfans à deS 
peines très-rigoureufes , & la hardieiTe d'un 
menfonge, elle a pu ne pas balancer. 

La' Genep , dont nous avons parlé, fit une 
déclaration plus importante en mourant, & 
elle était fauflc. 

Dans l'étonnant procès de la comteflè de 
Saint Gérant la fnge-femme qui l'avait gardée 
)ura fur reucharillic avant de mourir, que la 
comteiTe n'avait point acouché. Et les jugea 
n'eurent aucun égard à ce ferment. 

Un nommé Coguot, ayant aifuré par fon 
teftament que celle qui depuis fi dit fa filld 
ne l'était pas , ne fut point cru par le par- 
lement. 

Cérifantei înftitua dans Naples le duc da 
Guife fon exécuteur teliamen taire, il lui légua 
■ ùi yaiiTelJe d'or, fea diamans a hi ducheiTe de 
Popoli, vingt-raillé piftoles aux jcfuices, trente 
mille à fes pw^ens; il n'avait rien. 

On a vu cent tcftamcns frauduleux, de- 
puis celui de Ser Ciapellmo jufqu'à celui de 
Cérifaiites. 

Pourquoi notre veuve afirnie-t-elle dans.ce 

(«} Les avotuts ne (ont pis il'acord fur I» fomme, 
tejix rie l'oHcier général dirent looooo liv. , les auttt* 
l'cysliient à 6000a liv.; mais H réfulte qui et fracas • 
iti vcnJii. 
J/f/aw^M. Tome Xlil. " " N ■ ■■ 
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Ï94 Essai sur les vt.ot\sitnii 
'dernier aifte que fon petit-flïs a porté' joooM 
1ÎV. en or en treize voyages? elle ne l'a pas 
vu, '& cela peut lui avoir écc fuggéré. 

Sa déclaration ne'rend pas les treize voya- 
ges de Ton petit-fils moins riJiculcsj fa fille 
& Ton petit-fils n'en ont p^s moins avoué de- 
Vanc vi\ commiiliiire un crime aflcz grand; 
la poiïciïîon de céiit mille écus en or, fans 
en faire ufage pendant pluficurs aimées, n'en 
"c'ft pas 'moins 'improbable. Elle avait un apat- 
tcmcnt de mille, liv. dans la rue Quinquen- 
■poix du tems du fyftème, & immédiatement 
après la mort de'fon mari, elle pritunloge- 
'nient de quatre cent livres, ce qui fait croire 
"que Ion Wari n'avait pas fait une grande for- 
tune, & que ces cent mille écus en or pou- 
'tBÎ''nt"bicn être tine fable, 
■ Tofites ces vraifemblances , balancées avec 
'foatefta'mEiw, paraiirent lui ôter beaucoup de 
fon poids. Ayant donc porté à cent contre 
'la famille la valeur de l'aveu fait par les acu- 
' fés , je ne peux porter plus haut la valeur du 
tefiàment. ' En ce cas, il y aurait encor ctnl 
'ijuaicyzs pour Pacufateur, 

Peut-être dans cette évaluation j'ai trop 
doiiné à l'arbitraire; mais le rêfultat donne 
' beaucoup plus de probabilités favotables à l'o- 
ficier général, qu'il n'en lalfle pour la âmille 
"des préteurs. 

Ce procès n'eft pas de cenx dont les Athé- 
!jiiens . renvoyaient le jugement à cent ans. 
'Il faudranne décilîon. L'oficier fera-t-iltenu 
de payer à l'échéance les cent mille écus arec 
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les intérêts ftipujçs , ,Sç;fet;a-Ml déshonoré? 
,La pauvre famille lèra-t:'p!!.e cy|i4amnée à per- 
dre fes cent qiille écj3S qu'elle tiit avoir livrés? 
Les vraifemblances contr'elle font-elles aire:ï 
puilTantes pour opérer cette condumnation ? 
N'elt-il pas à iHéfiimer que tes juges fe con- 
duiront comme s'ell conduit le mngiftrat de 
11. police i" Us eflàyeronc par tous les moyens 
permis de i'orcer les parties à mauifefter la 
Vérité qui le cache. 

Mais a toutes les parties bien averties du 
danger d'une vétràftation.perfiftent dans leurs 
demandes, quefaivej' , Les ,bilte,ts de l'oÇciet 
fecviront-ils contre lui d'une preuve jncom- 
paraliiement ^plus }uridique que la chimère 
des treize voyages à piçd , & . que la force d« 
i'aveu tait devaiu un commiiraire ? 

Je fupofc. que les juges interrogent le conu' 
m'illaire, rinl'pwSeur ide police , le pxoçureiic 
. devant ,qui la oiêre & le Éls (jnt avoué la 
fourberie &,toute ,1a niaiiceuviT? dont ils étiient 
aculés. ,Je\fiipofe que pes ,j}iges demcnrenC 
., convaincus .de ja.fageire.de ces trois prépo- 
fés, & .qu'ils foient. furtoMt bien perfuadés 
qu'ils ti'onteu.augun intérêt dans pette nfaire, 
puifqu'ils ont été chojlis par le magiih-at dé 
la police .& non par le maréchal de camp. 

,Ajois il cft.dcj.ia plus grande probabilité 
aux yeux de la Jullipe .qpe l'aveu du crime 
doiu. confeiyèr un pqi(ls confidérable , non 
.quant aux formes, mais quant au fonds Ad 
l'afaire, & au tribunal de la confcience & d6 
U. laiTon, 11 demeure. plaullble que le foUieî' 
N a ' 
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IÇff EsSA'iSOR. tE? PRÔBABILIxi» 
teur , qui a acheté ce procès cent dix imlfc 
livres, rend la caule des acufes fufpefte. Il 
demeure probable que la veuva n'a point eu 
dans fon galetas cent mille éciis en or dont 
elle ne favait que faire , & dont elle n'a ja- 
milis pu prouver l'origine. Il demeure de la 
plus grande vraifemblance que la fable des 
treize voyages eft abfurde. Les juges poli- 
ront fe dire à eux-mêmes, en confultant tou- 
tes les préfomptions : " l'oficier général , ayant 
„ mal fait fes al'aires, ayant abandonné tous 
„ fes biens à fes créanciers, voulait emprun- 
„ ter de l'argent fecrettement , au rifque d'ê- 
j, tre hors d'état de le rendre ; & en cela il 
„ eft très-repréhenfible. Une courtière avide 
„ fe charge de ta négociation. Cette cour- 
,j tière s'adrefle à la veuve fon amie & à fon 
„ petit-fiis. L'oficier fait fes billets avec la 
„ même imprudence dont il a gouverné fon 
„ bien. Les billets une fois donnés dép»- 
„ fent contre lui: la loi veut qu'on les paye 
„ fans dificulté. Mais s'il eft de la plus grande 
3, vraifemblance que l'emprunteur n'a reçu 
„ que douze cent francs , doit-il payer trois 
„ cent vingt-fept mille livres " ? 

A la jurifdiflion des confuls, à celle de Lyon 
ce ne ferait pas un procès. On n'y connaît 
que récriture qui fait foi; mais dans un tri- 
bunal fnprème, on juge les probabilités, on 
juge le cœur humain , autant que des billets 
à ordre. Une proraeffe par écrit doit être 
aquitée lans doutej maïs fi j'ai fait un billet 
de quatre,, millions valeur leqiK à un man- 
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9iant, mori billet feça Jugé extmva^nt &, 
non Icgiiimd II eft plus d'une conjoiidurt- 
dans- laquelle on peut n'être poiht obligé de' 
payer un billet à ordre. 
, Je TupoPe à préfent que leç juges cftîment', 
■que jes treize voyages font poilibles, que l'a- 
veu de la fourberie eft combatu par la rétrac- 
tation , que la déclaration, de la grand'mère 
k l'article de la mort l'emporte fur les pro- 
babilités contraires , hazHcderoijt-ils malgré 
ces probabilités contraires de faire payer par 
le rriaréchat' de'camp trois Cjçnt mille" livres 
qu'il peut n'avoir pas touchés' & d'eflétrii? 
fou kôtuwuF î' Cun autre côté, s'ils funt 
plus frapés de l'extravagance des treize voya- 
ges , s'il leur,, p^fait que l'a'vcirfaiS' par la hlle 
& le petit-fils de la veuve ell dans cette afaire 
ce,<5u'il ji'a de plus fQ{t,/-ha^rde^oRt-ils de 
dépouiller & de flétrir une famille qui peut 
être iHnecinfa^'-OB fe contentcront-iis.dé lui 
retrancher les intérêts fcloii la 'loi qui ne les 
permet pas ? . , - 

Ou bteii''i .diront-ils, ,■ î! n'y a point èncor 
de fujet dé procès, ou ne plaide point fur des 
bii'ets à ordre avant l'échéance ; poiirvoyçi»- 
vouB quan^il ea fera tpms. Alors; q^iraL-'^^ 
les billets -les.'deyra Rayçr. . iJi&q- fikf-.eji lex. 

Qa ,bien: enfin, iï on veut eticrçr dès a 
préfent d^iis Iç^ ^i^taiis ,de .ciette caufe ,iî dé- 
licate 9c fi équivoque , faudra-tnil, .comn^ 
en- Anglcteri;e,(., recourir à Ja- copr; de chan- 
cellerie , qu'on ap«)le cour d'èqùité , & qui 

N' î „-,. . 
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ju^c indépendamment: dp la loi, quâtidlnlol 
eli difputée 'i 

Décidez, méificurs: vous- êtes juftes, cc'.iÎt 
rés » apliqués .\ ,fages. Mais qnelle péiiible 
fonâion de fe priver dii fomni.il & de. tou- 
tes les confohiions Je la vie pour îa corifit 
mer à réfijudre tous les problèmes que la cu- 
pidité, l'avarice, la perfidie, la niéçfiancéte 
acurr.ùleiic continuellement fous vos" yeiix^ 
't^'oup feriez bien plus à plaindre que les plaî- 
(Teurs , Ti vous n'étiez pJ-Uteifus par la'noblc^é 
^e votre mihiftere., . ' ' .'_ 



NOUVELLES 
. ? R O R A R I t I .T i $■.; 

EN FAIT ClÉ jtJ.StiCE,' 

Jpaas f»/àiV«, i^fin maréchal 4e c'àmp ^ A 
quelques citoyens de fayis. 



'X^ Dii fetiîemetït il s'agit daris ce procès 
étonnartt d'une fomirtede cent nrillé écus , fflrts 
compter les frais immènfes; noii-ftuie'nitnt'l'a- 

■fàiré eft criniîneltei fnàis l'honne\ir y cft e» p^- 

"ril encor plus que la fortune. C'eft le pw- 
blic qui eft jugï foùvéï'atn de l'honneur : il 

-fcut doiKique ft public- fdit parÊrtten^lç 
^nftruit. ^ ■ 
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Tous les fiiits avancés par le& avocats àçs 
deux parties foiii contradit^oircs , ils allégucnp 
des raifons nontnoiiis opoféesi il y a des té- 
moins de part & d'autre j- chacun des plaideur^ 
traite Içs témoins qui ne lui font pas favom. 
bies de fubornés S/l de parjures^ Les. deux: 
adverfaires fe difent l'un ^ l'autre., vous niç 
volez cent mille écus. 

'Le prêteur crie à l'iemprunteur, je vous a|i 
fiporté chez vous le 23 Sçpteçibre 1771, 
douze millç. quatre cent vingt-cinq, lou^s d'or 
en treize voyagqs à pieA,, pour rendre, ccti^ 
négociation lècrctte fcjon vos vues; i'aicoury 
pendant ptn^] lieues ppur vous donner tout Ip 
bien de olon aïeule. 

C'cfi:,u|^,iïiGiifcrige î(uffi imputent que rûli- 
culc, rép^d, lVP}P''''"^'l'è'*' )P n'ai rotju, d^ 
vous que douze cent fraiicç, d,af\s vonre çhupy- 
.bra i c'était; le z4Spptenibçe,-. --:,;,;■■,. ; -. 

Mais voi)a vos bljlets. à orûfe. ^t]és ^ 
vous, lui répliq^ic le prêteur. Voila pjus ei^ 
cor, s'il elfc polfiblej rcconnaiiiez .cette prç- 
niciiô ^us vous me â^^^s.le ^4 S^ptt^tnWç. d'aç- 
€e|iter tes çtjfidirions ijuatmelies jô vous faj- 
fais prêter ces ctnç mille écus. Vops qp^oB- 
vatcs par çcric luoii. opération, vous voùsç^- 
gagc^^ic^ çç Jour 1^1,1 ,24 à me &iji;e. vos ^ij^ts 
dès qyç vous aiiricz reçu i*i(rgçi)(;/î vous, j^à- 
voz rec;ui ofez vous bien récLanicE..u>ijtre vos 
■dpux lignattires ? ,. . ., 

. Votre fouirbcrie eft auilî iiifoi^itc gji'abRir^ 
dp, répond l'emprunteur. Il ^ft' inipofl'jije 
que vous m'ayez compté cent mille épi^s Iç 33 
N 4 
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90Q NoÛVÉltÉS fiOBABTLitls 
Septembre comnié VOUS !c3ites, fi je vous al 
figné le 24 que je vous ffrais- mes bîilcts Aèt 
que j'auraib l'argent. Cela feiit' manîfcftë vo- 
tre manœuvre crimineHe. 

Lé prêteur ne s^ntimide pas. Tl répond, 
cette pièce rie peut me iiuiie, elle' était réftée 
entre vos niatiis-,' c'ell Vous qui l'avez rtmife 
entre celles des juges i elle eft écrite pat votre 
fecrétaire & hon par moi , vous l'uvez figiiéc 
du jour qu'il vous a plu ; j'ai d'autres pièce* 
aflez ' vi(aotici>ffs pour vous confondre. J'sî 
vos quatre billets pour trois cent mille livret 
& les intérêts, à l'ordre de ma grand-tnèMî 
^n maréchal de canip ne m'aiiraitpfis' faitcei 
billets s'il n'avait rcqu la fomme.- Ces tiirst 
■^nconteltables- té'(;oivent un farcroït ;de force 
^r les dépùfîtiorre deqvatretémoins-^i m'oitt 
Vu compter l'or- & le portet.-' ■' 

Il eft évident que ce font des iàux témotlfï'» 
lui dit le gentilhomme inculpé, 'Votre granil- 
inèrei aU profit de laquelle vous m'avez 'tâît 
-donner mes billets à ordre m'était abiotument 
inooftnue ; vous- me dites dans votre chaiibcB 
que cette femme était la veuve d'Bn banqilîa 
' 9' laquelle une compagnie devait hs tfois ebiit 
niilîe livres que vous promettiez de me ëiire 
•prêter^.' Vous étiez' nwn courtier & nonown 
'prêteliVi vous m'avez trompé éri foutî il-fc 
■ttbbvê que cette prétendue t;réancjere d^ïc 
prétendue compagnie eft. votre grand- mère qui 
-prête iin peu d'argent fur gages, & que vous 
avez engagé toute- votre famîllç' dàiiS ' Y<*tW 

^fewberiç.'' . -■■'-■ ■■—■ 



;v,Gooj(lc 



CMTAITDE JUSTICE. 201 

.Le prêteur. ûifiCtç,. quoi! vous ne mo Etes 
pas chez vous treize billets au nom de ma 
grand-mère : Iq 23 Septembre, jour auquel je 
vous- aportai dans mes poches douze mille 
quatre, cent, vingt-cinq louii d'or en treize 
voyages,! Et ie lendemain vous ne. vîntes pas 
chez moi changer vos treize billets contre 
quatre auties que. vous fites fur, ma table? 

Rien n'eft plus faux , ni plus inal imaginé , 
jii plus extravagant, ni plus incroyable, dit 
le gentilhomme, je vous ai fait chez vous le 
24 Septembre quatre billets montant s la fom- 
me de 327000 livres pour le prmcipal & le* 
intérêts î je vous confiai ces billets fur lef 
quels vous ne mç les avez japiaîs donnés; 
vous ne [pouviez jamais les avoir; vous mç 
.volç? par une friponnerie avérée que v^us dé^ 
guiiez. par les plus grolTierp menionges'. 

C'eft vous qui rae volez iadigncniejit.rci. 
plique l'autre , & on voit plus de gepcilshom- 
niCs ■ chargés do .dettes trahir, .Icm^ honneur 
poux ne les point payer, .qu'oïL, ne :Voit lig 
Tiimilles bourgeoifes coniphitcr de "voler au 
périi de leur vie un gentilhdpime ^ furcout 
un gentilhommç obérp^ , ,, ^.., . 
■'. •; Ce procès étraiigé, entre un- rçiarec 
«iKTip & , des .citoyens obfcurs, devient 
;tC(È':onç querelle .entre la.noblelle '.^'la 
,géqiite , tout Païis pcçnd partj^ tous 
pries ^'aigriffent , plusot} iullrmt.la c; 
pliif les .préventions., les çontiradi^io 
iWÙrooStés augmentent, des deux côtés. , ■ ; 
On reclierche toute la vie' "dè'fori'âdvei- 
N 5 
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...■._. ■. ,, T ; • -f - ■( 
faire, on ne convient iut. rxm: on empoi- 
fonne toutes (es aiftions ,' on C^ blanchit pour 
le noircir ; il y a pourtant de part ou d'autre 
une Fraude mânifeftc, tranchons le mot', un 
crime honteux. Les juges pouront pronon- 
cer feulement fur les pièces, fur les témoigna* 
ges, fur fa ip?: l'honneur ell d'une autre ef- 
pèce. ir dépend de Popirtion' publique, & 
cette opinion ne peut être que le réfultat des 
probabilités. 

' Ilfe peut qu'un homme foît jufBement con- 
damné par les loix à payer ce qu'il ne doit 
pas; G on produit Tes propres billets (ignés 
de lui avec trop de ftcilité, fi des témoins ou 
trompés, ou trompeurs^ perfiftfrht à Icchargsr, 
& furtout n datis le cours de l'a&ire , il a fait 
ou occafionnémaiheureuTcmnit quelques dé- 
marches contraires aux loix. Mais alors en 
perdant fon argçnt il ne peut perdre la répu^ 
ration ; iV ne portera que la peine d'uiteim- 
, prudence. 

Réfumons donc tcï les principales probabi- 
îités qiii pe^rvèrit déterminer le public. Peut- 
être ces vraifemblflnces , acumulces-& portées 
jufqu'à un dçgré aprocli4nt de la convidion, 
ne feront pas méprifées par les juges mèm^. -■■ 
■^ l". Il pàfaltr irréfr-vraifemblable quo-ni le 
prêteur , iii fori aïeule , ni fa famille 'n'ortt 
jamais pu difpDfer de cent 'mille écus. Oft a 
vu de vieilles' ^varrè très- richesi mais plus 
OB eft avare, moms -on- prête tout Ion -bic& 
à un mrlitail'e charge de dettes. Une telle 
imhéciUté fecaic auâl. liibrn/ablaqite le rom» 
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-dïla fortune de cette grand.m8re,.qui- eft-un- 
pl'incipa) perlbnnage cbtTsrI'atïire; 

2*. Ce jeune homraeron'peiit-fils, qui pré- 
tend avotri prêté touC le- hica' de Ton aïeule,. 
te jeune hwiune achw^^it fonidroit pBr:béné-; 
lîce d'âge', paiTaiu ù vie dans -les. falits d-ar>, 
Àncs, & avec de^igens; dr la lis du.peuple^ nei 
peut guères-avoii- eniaiieBde créditpour lW«! 
prêter ces^cent mille ôcus par <Fautres. 

■J^ Ort aliégusi quiili «(t dodout. fls-Ioi«*i 
qu'il- ai évs txès: bàon: élevé & -i grands frai» ,, 
& que Ton aïeule ailatt tui. achetât uae chari 
gé de' magi{ba[ ,. mais quel m^Utiat qu'ui^ 
iltftnmiB qsi écvit ce-tfu'oB:; va- Icre! 

U neftmpxt Mt qu'un tnintéta-hotame- com^ 
me ^mdi fO^ fmY aaioiv tftroq^ iits'tiiret qùit 

de rmht'vd^ h tpialifimit As- fa. . ^ Jriptmion lui 
fOMfefaii-lê inifvigf ( »)■ -■' 

MohJSem--i'j» iiottffri» de m'''aitigear-defitivP4 
âe pfmtt eti'foinP U Uilra- qtte.ftù eûP: lihto^ 

j^ei&di; t)0Uf-éfi'ire. '.> .- -r.i}::-^-'' ,■: -J 

J'f^ft- qm (fiaiaue jato- r^its tonmitenrf pi^ 

tnt innoctnet ,' ^ quf îmHj*'nj fomrait fWM 

vous efnpêchê dt~me flmuihv'i.^c.. .-fmA vff>j 

rez Vextr^ptUiCiH' d'hàmUUTH -qnr^ iioia iiimkfS' mi 

faitv. ' ■ ■ ■ ■ ..... 

' ' Tow fer»z ohligi de tae Ttàpawtïu- ■ ■'-.'.■ 

Vous cSjerchtti a e». pitKfef-a'ikiie paxvKi 

feinni^. ■ .' • ';■■.-',;:•■;■? 

De celles expreiKons, nna.céUp Q&xfgraSitut 

<b3 Voyw le raéinoitc do Mtt- 1* -fili^' 1 ■ - - 
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fttnt pss-'d'un homme élevé Ci noblemcric ,'&- 
qui pouvait avoir une clÎDi^e de confeiller au 
parlement- lorfqu'on les vemlait enoor. Loque- 
la tua manifejhim te faJt. Et les habitudes ^ 
ks !iaiib:is d'un tel homme avec des cochers 
& des laqunisi'luiifeiit pour leretiilre très- 
filfpeâ. U fjuc avouer que ces premières 
probabilités contre.lui funtaitèz Fortes. 

4°. fhiltoi^e qu'il fait ' de treize voyagw 
oolifcciïtif&^i-jpied, pour porter feccetteirient 
de t'oc'le 33 Septembre au tàème geiicilhom- 
me auquel il donne publiquement un fac d'ar^ 
gent le tendemain, eii û déi)uée de yraifèm- 
bjaiice, lî "comradidoire*, -fi opofée .au, fenj 
commun, 'fi «Stravàgante, qu'elle neferaitijas 
fbufirte dans Je- roman le. plus ridicule. & Iç. 

tèindroya&'e.. Gela feul peut indigner toi^ 
nmeiljipariiarqui ne cherche iqilek vérité,, 
î'. Quand l'oficier général qui s'eft fi EriC 
«ment ceiw^jiwmis.aTèc de tels pe^ronnages, 
qui s'ett- riïbiiîffe-.jufqu'à s'expof^r» teçevoÎE 
des lettres ofeiifantes d'une couctièce & ,dé ce 
driftéoT «e-ioix-^.s'abaiflè-encor en allant im- 
plor^rlemBgiftiyt de ta police QOJitre-^es prcu 
ptte billets V q^tiaodJes menaces Ues délégués de 
Ëe> laagiltrat toroeut. le dodt^tir .&; fa mère à 
faire l'aveu de leur crime , quand tous deux 
fans être contraints, fignént, chez un commif- 
faire que Ffaiftoire des treize voyages eft faufTe, 
que jamais le gentilhomme n'a reçu les cent 
mille: écus, qu'on ne iui à jjtsfé qile douze 
cent livres; alors tout femble éclairci. It 
n'eftpas duKiaiiatHce (ieie^t^é^cç ici^qu une 
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- , . B s :rA rr pi jus t j c ç. , " 3âf 
-fiiàre & un fils avouent qu'ils font coupables 
quilild un péril inévitable ne les y force pas. 

Je veux que deux délégués de la police ayent 
outrepalle leurs pouvoirs , qu'un procureur, 
nommé pour examiner l'afaire & en rendre' 
compte, fe fbit érigé mal-à-propos en juge, 
■qu'il ait fait prêter ferment, qu'un autre ofi- 
cier de la police ait traité la mère & le hh avec 
dureté; ils font en cela très rcprchenllbles, 
mais leur faute n'a rien de commun avec le 
crime avoué par la mère & le &!s. On s'eft 
écutté de la loi jivec eux ; mais ils n'ont pas 
moins &ii leur aveu légalement devant un cotn- 
milTiiire, ils ne l'ont pus fait moins librement, 
ils pouvaient aifément protefter devant ce com- 
miâaire contre les vexations illégales de ces 
deux hommes fans caraétère. Plus on a\-aic 
exercé contr'eux de violences, plus ils étaient 
en droit de demander hautement une juftice 
qu'on ne pouvait leur refufer. 

Le fils & la mère difent qu'on tes a batus 
chez le procureur. Je veux que la chofe foît 
vraye; c'e(t pour cela même qu'ils devaient 
crier à-la tlrannie. Quel eft l'homme qui li- 
gnera en juHice qu'il elt un fcclerat parce 
qu'on l'a maltraité ailleurs j quel homme con- 
ientira à perdre librement d'un trait de plume 
cent mille écus, parce qu'on aura précédem- 
ment ufé de quelque violence envers lui? 
c'ed à peine ce qu'il pourait faire s'il était 
apliqué à la torture. 

Mais qu'une mère & un fils, un doAeuf 
es-loix lignent ainfi leur condamnation quand 
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ils font'ihnocens, qu'ils fe dépouilleht eux^ 
' mêmes de tous leurs biens, c'eu dequoi ïl n'y 
a pas un feul exempte. La force de la vérité , 
& le trouble qui luit le cïime peuvent feuts 
aracher un tel aveu. 

Cet aveu juridîqlie parait être le dénouement 
de toute l'a^ire : il ne peut avoir été did;ô par 
cette crainte que les jurifconfuites apeUcnCj 
ntetiis cadens in cOnfiantan wrunt. Ce n'étale 
qu'en ninnt leur crime, & non pas en le con- 
feflant que la mère & le fils pouvaient fe met- 
tre en fureté : ils n'avaient xiatx à redouter 
que leiir propre confcffion , & ils la font ! tant 
' le premier remords iitaché au crime enpréfcni; 
ce d'un feul homme de loi les a tranfportés 
hors d'eux-mêmes, & leur a ôté cette fermeté 
qui elt rarement inébranlable. 

Ce qui doit furtout faire penfer que cet aveu 
était très fîncère» c'eft qu'il eft articulé expref- 
fémcnt par leurs avocats , que le dotfteur cs- 
loix dit aux délégués de la ■police qui l'inter- 
rogeaient : je fignerai fi Pon -Btut que j'ai volé 
tout Paris. 

■ Certainement un tel difcoufs n'eft point ce- 
lui de l'inilocence : c'eft. plutôt celui du crime 
& de )a baircife. On ne dit point, je figne- 
rai que f ai volé tout Paris, quand on peut làu- 
ver' cent -mille écus qui -nous apartienuent *. 
& échap«r aux galères en ne fignant rien. 

6°. Hufieuïs joufs après ils paraiiTent avoir 
eu le tems de reprendre leurs efprits , ils fe 
' font ràfermis , on leur a donné des confcjls. 
On voit tout d'un coup pacaltre fur la'feèue 
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vn nommé'Aubourg autfefois domeftique, puis 
tapîilîer, &' maintenatic prêteur fur gages, U 
achète de la grand-mère ce procès funclte, 
il s'engage à le pourfuivre à fcs frais. AinS 
■ dans toute cette afaîrc il y à d'un côté des 
prêteurs & des prêteufes fur gages, des en- 
tremetceufes, des courtières: & de l'antre 
eft un oficier général endetté, <\m cherchait 
à rétablir fss afaîres par un- emprunt. De 
quel côté eil la vraifemblance la plus favo- 
zablc ? 

7°. Le tefhimciit de la" grand- mère du doc- 
leur es-Ioix, qui paraît au premier coup d'œiï 
un témoignage terrible contre l'oficier géné- 
laf, femble, quand il eft examiné de près une 
■ nouvelle preuve du crime du doéleur es-loix. 
La grand-mère avait dit auparavant, & fon pe- 
tit-fils l'avait dit avec éHe, que fa fortune en- 
tière confiltait en trois cent mille livres: on 
afîurait que cette fortune venait d'un fîdéi- 
commîs de fon mari , & que fbn argent, au- 
quel elle n'avait point touché pendant trente 
années , lui avait été remis par un nommé 
Cfjolard , qu'on prétend être mort infol- 
vable.' 

Cependant eHe déclare (ftns fon teftament 
qu'elle a prêté & avancé à fa fille , mère dû 
dofteur es-!oix, deux cent mille livres argent 
comptant, oiitre ces cent mille écus qu'elle 
réclame. 

Elle afflbrait avant ce teftament qu'elle avait 
toujours caché fon bien à fa fillej '& mainte- 
nant voici deux: cent mil!e firançs qu'elle lui 
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a donnés. On voit une femme qui fubfîftatC 
à peine d'nne induftiie homeure & qui m^utt 
dans un galetas , riche de cinq cent mille li- 
vres au lieu de trois cent mille, Ou elle a 
menti toute fa vie, :OU elle ment à l'heure de 
la mort. 

Elle déclare , qu'elle a prité à Pojiàer géné- 
ral trois cent mille livres qui lui ont été portés 
tn or par [on petit-fils en plufirurs voyages: & 
ccpend.int elle n'en a rien vu. Elle tonârme 
le marché qu'elle a fait de fon procès avec te 
nommé Aubom-g, prêteur fut gages: prefque 
tout fon teftament reflemble à un plaidoyer 
di{fté par une partie iniérelïee. 

Cette pièce enfin , jointe à toutes les pré- 
fomptions contre la famille des acufés , fem- 
b!e mettre toutes les probabilités du côté de 
ToÉcier général , & contre les prétendus prê- 
teurs. 

.Si tout cela n'cft pas une preuve démons- 
trative en juftice, c'en ett une très-forte en 
morale. Il n'y a, je crois, perfonne qui puiflè 
fe pcrfiiader fur cet expoîe, que le maréchal 
de camp ait ourdi la trame la plus noire pour 
voler trois cent mille livres à une pauvre fa- 
mille ob(curément reléguée dans un troiflènie 
étage de la rue St. Jaques. Pour que cet ofi- 
cier , cet ancien gentilhomme , ce père de famil- 
le > fût coupable d'une lâcheté lî atroce , îl tnu- 
drait qu'il eut raifonné ainfi. 

Je liiis endetté , je vais pour me libérer efn- 

prunter cent mille ccus d'une famille qui pa- 

laît très-peu riche. Dès que je les aurai , je 

jurerai 
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jurerai ne les avoir point reçus. J'acuferaila fa- 
mille d'avoir exigé mes billets pour les ftégc 
ciei, & de ne m'ovoir ooint donné d'argetit. 
Je ferai nettré cette -famille au cachot, je 
pourai la faire punir d'une peine aâitflive , & 
je jouirai de tout' fbn bien que )e lui aurai 
Volé. Pour mieux faite réulÏÏr mon horrible 
deflèin i )e refuferai de payer cent écus 4 la 
courtière qui m'aura fait prêter cette fommé 
immenfe: par-U je la foiUéverai contre moi 
iSe je m\xpoferai à être perdu; 

U ne parait pas poiEblè qu'un homme qui 
n*a pas Tefprit aliéné conçoive un projet fî 
fou i & qu'Un homme qui n'a jamais com- 
mis de ciime commence par un crinie fl . 
infâme. 

Une telle démarche aurait été auiiî inutile 
qu'abominable & dangereufe- S'il eut en éfet 
touché cent mille écus , il n'avait qa'k les 
garder , à -Te taire ^ à ne les point payer à. 
Véchéancsi quîte pour dire enfin au doc-' 
teur es-loix» mon bien eft en dire(?lion, pour- 
voyez vous envers mes autres créanciers , vous 
ne pouvez être payé qu'après eu». 

Cette marche était fimple, aifêe & fure, 

s'il avait voulu agir avec maiuvaife foi; H 

- £èmble évident qu'il ne peut être coupable dei 

la nianceuvre deshonorante & abfurde dont 

on' l'acufe. 

Comment doiic cette querelle fi funefte 
a-t-elle pu s'étever 'i comment ce procès Q 
compliqué a-t-il pu fe former? ne pourft<- 
Mélaitgts. Tome XUL O 
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t-on pas etiSn trouver la folution de ce pro- 
blême ? , 

Voici comme il fcmble que tout s'eftpafle. 
Ce gentilhomme cherche à empruntée de l'ar- 
gent, il met en campagne des courtières. Une 
d'elles qui eil liée avec la grand-mère du doc- 
teur es-Ioix s'adrciTe à lui. Celui-ci prête 
douze cent fraucs à l'oficter qui en avait uit 
befoin prenant , & lui &it elpérer de lui né- 
gocier cent mille écus. Doniicz-rao.i vos biU- 
lets, lui dit-il , vous ne payerez que lixpour 
cetic d'intérêt, & dans quelques jours vous 
aurcE votre argent. 

Le, gentilhomme aveuglé pat cette promefle 
prend le jeune doreur rs-loix pour un hom- 
me fimplcî il l'eft lui-même, il figue fa rui- 
ne dans Vefpérance d'avoir de l'argent. Au 
bout de deux jours il entre en défiance. Le- 
doreur qui en efl: iuftruic, & qui craint la 
police, n'a d'autre relTource que de la préve- 
nir. Il s'aireffe lui & fa grand^mère aui lieu- 
tenant criminel. Cette démarche même paraît 
celle d'un homme égaré, cac il demande qu'on 
làifîlTe chez l'oficier Jes cent mille écus qu'ili 
dit avoir prêtés: mais de quel droit peut-on 
&ire.faiiir un argent dont le payement n'eft 
pas échu ? Et fi l'oficier veut- abufer de cet 
argent, s'il l'a détourné, comment te troave- 
ra-t-on ? ... 

Le gentilhomme de fon.côté, dès qu'il elt 
fur que le dofleur l'a voulu- tromper , court 
chez le lieutenant de police , & dçmande 
qu'on oblige les délinquants- à xeftituer des 
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billets dont ils n'ont point donné la valeur. 
Toute cette marche elt naturelle & s'explique 
jiifémenc. 

■ L'autre au contraire efl:. incompréheafible. 
Il faut TupoCer d'abord cent mille. écus don- 
nés fecrettement à une pauvre femme, -depuis 
plus de trente ans, cachés pendant tout ce 
tems à une fiimitle entière, tirés enfin d'une 
armoire, prêtés au haz<ird à un oâcier chargé 
de dettes. 

Le dodeur a fait environ cinq lieues à pied 
pour porter cette fomme en fecret à un hom- 
me qu'il ^l'a vu qu'une fois. Enfin ces cent 
mille écus fi long-tems ignorés le trouvent 
tout d'un coup portés à cinq cent raille Hvres > 
par le_ teltatnent de la grand-mère. De ces 
cinq cent mille livres il y en a eu deux cent 
mille donnés à la mère du doifleur, laquelle 
n'a pas de quoi vivre , Se dont les filles ga- 
gnent leur vie par leur travail. Tout cela eft 
fi fottement romancfquc , & d'une abfurdité 
fi révoltante, qu'il n'y a pas moyen de l'exa- 
miner féiieulèment- 

L'honneur de l'oficier paraît donc à couvert 
aux yeux de tout homme qui ne juge que fui- 
vant les lumières de la raifon. - 

li n'en elt pas de même de la juftîce; elle 
a néceflàiremeht fcs formes & fes entraves. 
Il faut des interrogatoires réguliers ; de faux 
témoins préparés de longue main peuvent ne 
fe pas démentir. L'oficicr a tait des billets 
payables à ordre : & quand les juges fêtaient 
perfuadés de Ion innocence, ils iraient for- 
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ces peut-être de le condamner à payer ce qu'il 
he doit pas. 

Il eft vrai qu'il y a ici fignature contre fi- 
gnaiure , preuve par écrit contre preuve par 
écrit. Il eft vrai même que l'aveu du crime 
fîgné par' la mère & par le âls a plus de poids 
dans la balance de la raifon & de la fimple 
équité que n'en ont les billets du maréchal 
de camp. Car il eft très-naturel qu'un oficier 
ébloui de refpérance de rétablir fa maifon , 
& fâchant que la coutume eft de confier aveu- 
glément fes billets aux agens de change acrc- 
dités , en ait ufé de même avec un }eune 
homme dont l'âge lui infpirait quelque con- 
£ance, & qui lui prêtait même douze cent 
francs pour le mieux tromper. Mais afluré- 
ment il n'eft point vraîfemblable que la vieille 
grand-mère ait eu cent mille écus par un fi- 
déi-commîs, qu'elle les ait gardés plus de 
trtnte ans fans les placer, qu'elle les aie prê- 
tés à un o6cier fans le connaître , que fon 
petit-fîls les ait portés à pied en treize voya- 
ges l'efpace de cinq lieues &c. 

Il ft pôurait à toute force que le juge obligé 
de décider non fur ces raifons, mais fur des 
billets en bonne forme, fur les dépofîtions 
de témoins aguerris qui ne fe démentiraient 
pas 1 condamnât malgré lui le maréchal de 
camp ; mais il parait que le public éclairé 
doit l'abfoudre, puifque ce public eft le feul 
juge qui préfère le fonds à la forme. Si 'l'o- 
ficier eft condamné, il ne le fera que pour 
l'imprudence avec laquelle il a remis pour cent 
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mille écus de billets avec les- intérêts à Hz 
pour cent , entre les mains d'un jeune incon- 
nu fans crédit & fans aveu, comme s'il les 
avait confiés à l'agent de change le plus opu- 
lent & le plus acrédité de Paris. C'ed une 
' feute d'atention, mais elle eft celle d'un cœur 
noble i c'eiï l'imprudence d'un moment > mais 
<> elle ne peut deshonorer perfonne. H eft mê- 
'' me encor très-poflible que la jufHce prononce 
comme le public. Il eft vraifemblable qu'elle 
trouvera dans la forme comme dans le fond , 
de quoi juftiÊer l'oÊcier. 

L'auteur de ce petit écrit n'a nul intérêt 
. dans cette aFaire. Il n'a jamais vu ni aucune 
des parties , ni aucun des avocats , mais il 
aime la vérité. Il eft indigné de toutes les 
calomnies fous lefquclles il a vu fucomber fou- 
vent l'innocence. Il croit qu'un honnête- 
homme ne- peut mieux employer fon loîlîr 

Su'à démêler le vrai dans une afaire qui eft 
eflentielle pour plulîeurs familles,' & fur- 
tout pour une maifon qui a Ci long-tems 
fervi le toi dans fès armées. Il a tadié de 
réfoudre un problême dificlle. Et certes ce 
problème eft. plus important que pluHeurs 
queftions de pnïiofophie dont il ne peut ré- 
fulter aucune utilité pour le genre humain. ' 
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RÉPONSE A Monsieur l'ai 
DE Caveyrac. 
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ITArdons-nous feulement dédire avec mon- 
sieur l'abbé de Caveyrac (a) que la tolérance 
ti'a produit en Angleterre que des fruits fimef- 
ies , qu'il n'en rejiait qiCun fetd à meitrir , qu'ils 
le recueillene aujourd'hui , ^ que c'eji le méprit 
des nations. Notre roi a triomphé trois fois 
des Angliiit;, àFontenoy, à Liège, à Laufelt» 
& les u toujours eflimés. 

On ne les voie mépriCés en A(ie , en Afri- 
que , en Amérique & en Europe, quedemon- 
ilcur i'abbé de Caveyrac. 

Gardons-nous de répéter avec lui , (^) que 
Dieu ordonna d'exterminer jufqiCau dernier 
A'naleâte , qtCil voulut que celui qui aurait été 
follicité à fervir des dieux étrangers livre finf- 
tigaleur au peuple , ^ fait le premier à l'af- 
fommtr , fùt-il Jon frère , fonfilt, fa femme ou 
fon ami. 

Cet ordre ne fut donné que dans la toi de 
rigueur , & nous fommes fous la loi de grâce. 
11 ell un peu trop dur de nous propofer d'a/l 
fommer nos frères , nos fils & nos femmes. 
Nous devons d'autant plus pencher vers la' 
douceur, que nous fomtnes dans l'année cen- 
tenaire & dans le mois de la St. Barthelemi , 

(a) Page 361 de l'apologie de la lévontian de l'édit 
de Nantes & de U St. Barthelemi. 

C*) P»S'= 3M- 
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ilte un. peu lugubre , dans laquelle en éfet les 
frères afiommèrenc leurs frères , ât que moii- 
£ear l'abbé de Civtyrac nous reproche dans 
une nouvelle diflermion de n'être, pas de Ton 
avis fur cette journée. , 

Il dit que cette journée ne fuG (c) qu'uae 
ëfaire de profeription. Quelle afeire, jufte 
ciel \ nous fommes encor étonnés qu'on dilè 
afaire de f»:orcription comme aiàire. de finan- 
ces, afaire de famille, afàire d'acommode. 
ment. Une profeription etUelle donc .fi peu 
de chofe? &.le faux zèle de religion n'en- 
tra-t-il pour rien dans .cette a&îre épouvan. 
table ? 

N'ell-il pas prouvé que pludeur^ perfon- 
nes', à qui l'on ofrit leur grâce s'ils voiilaieitt 
changer de religion , furent malfacrécs fur 
leur refus ? Le refpeiflable de Thou ne dic-îl 
pas expreHement au livre 53 , que la nou- 
velle des malTacres caufa dans Rome une joi» 
inexprimable, que le pape Grégaire XIH, 
fuivi de tolis les cardinaux, alla le 6 Sep- 
tembre remercier Dieu dans l'églife de St. 
Marc , que le lundi Aiivant il £t chanter 
une meffe folemnelle à la Minerve , qu'on 
tin le canon, qu'on fit des illuminations , 
qu'il marcha en proceflion le 8 Septembre 
à l'églife de St. Louis , qu'on mit à la porte 
de cette égUCe un écrlteau par lequel Charles IX 
remerciait le pape de fes bons, oonfeits qu'os 
avait exécutés &c. 

(c) Page I lie ft difTethttion fur la St. Buthclemiï 

'4 
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En eft-ce aflcï pour réfuter monfieur Vnh~ 
hé de Ceveyrac , faut-il nous forcer à rapeU 
1er ce que nous voudrions enfevelir dans un 
oubli étemel ? 

Comment peut-ïl dire que cette' fifairt ne 
-fut que réfet d'une réfotution fubite * qpand 
le jéfuite Daniel avoue que Charles IX dit , 
n'ai - je fof bien joui mon rilet ? comment 
peut-on démentir ainfi tous les mémoires du 
tems 'i 

Pourquoi s'obftiner encor i vouloir per- 
fuader que depuis Tan 1680, rémigration de 
■nos concitoyens n'a été qu8 médiocre & ptef- 
que infenfible ? penfe-tron fermer nos plaies 
en les niant , & en contredifant ceux qui 
ont vu des villes entières bâties par des ré- 
fugiés ? peut - on dire qu'î/ ne s'efi pas éta- 
hti cinquante familles françaifes à Genève , tan- 
dis que le quart de ta- ville aU moins eft 
comp<^fê de Franchis ; & de quels français 
encor ! des citoyens les plus iidles , parmi 
lesquels il en eft qui polTèdent des fortuqes 
- de deux à trois millions. Il ne faut ni exa- 
gérer, ni diminuer nos pertes & nos mal- 
heurs , mais il eft permis de montrer nos 
bleffures aux yeux, d'un gouvernement .qui 
peut les guérir. 

EnÊn pourquoi répéter dans fnn nouvel 
«crit que le roi de FrulTe s'el): trompé en af- 
furant que plus de vingt mille Frani;ais fe 
réfugièrent dans (es états. Pourquoi dire que 
C^eft moi qui fuis l'auteur des mémoires de 
Brandebourg , quand il eft avéré que ce mo- 
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narque ell le feul hifturien de fa patrie corn- 
me il en eft le légillateur & le héros? Mon- 
fieur l'abbé de Caveyrae fe trompe airurément 
en difant (^d) que fai donné .cette hijioire de 
Brandebourg à beaucoup deperfonnes cemme mon 
ouvrage, @ que je l'ai vendue à plus d'un li~ 
kraire comme mon bien. 

La vérité & l'honneur m'obligent de dire 
qu'il n'y a perfonne en Europe à qui i'aie ja- 
mais ni prêté ni donfié , encor moins vendu 
Fhifloire de Brandebourg, & que du jour où 
cette hiftoire parut jurqu'ù prélent, il n'y a 
aucun libraire à qui j'aie jamais vendu un feul 
manufcrit. Si monfieur de Caveyrae était mieux 
informé de la vie que je mène , il ne me ferait 
pas de telles imputations. EnËn pourquoi mê- 
ler mes neveux corifeillers au parlement dans 
cet'te quelHon ? 

Ces réflexions font bien étrangères au ma- 
riage de mademoifelle Camp & au jugement 
de fon procès. Mais nous avons cru ne de- 
voir pas rejetter cette occafion de nous d'In- 
dre contre les acufations de monfieur l'abbé 
de'Caveyrac, à qui nous demandons non-feu- 
lement de l'indulgence pour les proieftans , 
mais encoc poUr nous qui avons été obligés 
de réfuter Tes opinions. 

(il} Pige 43 de fa féconde lettre. 
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LETTRE 

DE Mr. de V . . . . 

SUR UN ECRITANONTME, 
A Femey 2o Avril 177*. 



Dans ce Ciint tems nous Jàvons 
On doit expier fes délits ,' 
Ec bien dépouiller le vieil homme 
Poui rajeunir en paradis. 



Un 



/Ne bonne aine. Voulant fecondermes ûi- 
< tentions , m'a envoyé par la pofte la veille de 
Pâques, la deux - centième brochure qu'on a 
brochée contre moi depuis quelques années. 
Oïl m'y fait fouvenic d'un de nies péchés que 
j'avais malheuteufemem oublié; tant à mon 
âge on a la mémoire débile. Ce péché e(t la 
jalouiîe , l'envie. Je la ttgarije .vraipient 
comme le huitième péché mortel. On me 
fait apercevoir que j'en fuis très coupable. 
■Je n'ai plus qu'à faire pénitence & à m'a- 
mander. 

i". L'on m'aprend que je fuis indignement 
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jaloux de Bernard de PaliJJi qui vivait fur la 
£ii A'J reizième (îécle. Il avani^a que le fïllun 
de Tourniiie n'efl: qu'un amas de coquilles 
dont tes lits s'amoncElèient les uns fur les au- 
tres pendant cinquante mille Gècles plus ou 
moins, lorfque la place où eft la ville de Tour?; 
était Ieri\^gedelamer. Ma jaloufe fureur ayant 
jait vt^nir une caiJiè de ce fallun, dans lequel 
je n'ai tiouvé qu'une coquille de colimaçon, 
j'ai pris infolemmeatce^llun pour une efpèce 
de pierre calcaire , friable , pulvéïifée par le 
tems. J'ai cru y reconnaître évidemment mille 
parcelles d'un talc informe ; &: fai conclu avec 
un orgueil puniâàMe , que c'eft une mine qui 
ocupe environ deux lieues & demi. J'ai ba- 
zardé cette idée criminelle avec une audace 
d'autant plus lâche , que ce fallun ne fe trouve 
dan; aucun autre pays , ni à quarante lieues 
de la mer , ni à vingt , ni à dix ; & que lî 
c'était un monceau de coquilles dépofé par U 
mer dans une prodigieufe fuite de Cèdes, il 
y eu aurait certainement fur d'autrts côtes. 

C'eft avec cette efpèce de marne qu'on fume 
les champs voîfins} & j'ai eu l'imprudence de 
dire, moiqui fuis laboureur, que des coquilles 
de cinquante mille Hècles ne me donneiaient 
jamais du bled. Mais j'avoue que je ne l'ai 
dit que par jaloufie contre les Tourangeaux. 

2*. Cette déteftable jaloufie , que j'ai tou- 
jourif eue des fuccès du conful Maillet , m'a 
porté jufqu'i douter qu'il y ait des amas de 
coquilles fur les hautes Alpes. J'avoue que j'en 
ai fait chercher pendant quatre aat , & qu'on 
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n'y en a pas trouvé une feule. On n'en trouvt 
pas plus, dic-on, Air les montagnes de l'Amé- 
licjuc ; mais ce n'eft pas ma faute. 
, 3°. Je coTifeffe que les pierres lenticulaires, 
fesécoilécs, les gloflbpècres , les cornes d'Am- 
moii dont mon voifinagç eft plein, ne m'ont 
jamais paru des poiffons; mais il ne m'était 
pas permis de te dîre. 

4^ Cette même jaloufie m'a fait douter auffi 
que l'Océan eut produit le mont Atlas , & que 
la Méditerranée eut fait naître le mont Cau- 
café. J'ai même ofé foupçonner que les hoin- 
mes n'ont pas été originairement des marfouins, 
dont la queue fourchue s'elt changée vifible- 
raent en cuiifes Se en jambes , comme Maîllel 
le prétend avec beaucoup de vraifemblancc. 

^°. Ceft avec une malice d'enfer qu'ayant 
examiné la chaux dont je me fers depuis vingt 
ans pour bâtir , je n'y ai trouvé ni coquilles 
ni ouriins de mer. 

6*. J'avoue que la même envie diabolique 
m'a" empêché de convenir jufqu'à préfent que 
' ce globe foît de verre. Je crois que les gens 
qui l'habitent font très fragiles , & furtout 
moi. Mais pour peu qu'on veuille abfoliiment 
que la terre foie de verre comme l'était autre- 
fois le firmament, j'y contins du meilleur de 
mon cœur pour le bien de la paix. 

7''. Cette rage qui m'a toujours domine 
- m'a égaré jufqn'au point de douter que la 
terre fût un foleil encroûté , ou qu'elle fût ori- 
ginairement une comète. J'ai pouffé furtouc 
ma jaloufie contre l'apoticàire Arnoud , jufqu'i 
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dire que les fachets n'ont paï_ toujours pré- 
venu l'apoplexie. Mats auiïï comme il ncFauc 
pas fe feiri plus méchant qu'on ne l'eft , je 
n'ai point porté la perverfité jufqu'à ptétciuke 

Îin'U y eût la moindre charlatancrie dans les 
biences & dans les arts. J'ai toujours recon- 
nu , grâce au ciel, qu'il n'y a de Charlatan 
en aucun genre. 

8°. Il eft vr»i que j'ai été iî horriblement jïi- 
Jonx de Vefpriî dei loix dans mon mécier de 
iurifconfutte , que j'aî ofé avoir quelques opi- 
Iiioni diférentes de celles qu'on trouve dans ce 
Uvrej en avouant pourtaiit qu'il eft plein d'cf- 
prit & de grandes vues , qu'il refpire l'amour 
des loix & de l'htmanité. J'ai même parlé 
très durement de fes détracteurs. Ce procédé 
eft d'un malhonnête homme, il faut en con- 
venir. 

J'ai fait plus, car dans un livre auquel plu- 
fîeur^ gens de lettres ont tcavailié avec un 
grand fuccès , l'article gouvernement attelais eft 
de moi ; & je finis cet article par dire , ap-éf 
avoir relu celui «Jf Motiterquieu/'a/ voulu jctter 
an feu le mien. C'eft là le langage de l'envie 
la plus déteftable. 

9°. Je m'acufe d'avoir ofé m'élever , avec 
une colère peu chrétienne, contre certains perfé- 
cuteurs d'Hehétiui, &. de pluGeurs gens de 
lettres i d'avoir pris le parti des oprimés con- 
tre les opreâeurs; d'avoir feul bravé leur or- 
gueil, leurs cabales .& leur malice; mais d'a- 
voir en même tems ,par un efpric de jaloulîe, 
manifefté une très petite partie dès opinioni 
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dans lelïjuelles je difcre flbfotument de lui , 
de l'avoir dit à lui-même , parce que je raimais 
& l'eftimais ; e'eft une infamie qui ne peut 
l'excufer. 

lo". Je me fouvicns auffi que cette même 
jaloufîe qui me ronge m'a forcé autrefois de 
prouver , que les tourbillons de Defcartes étaient 
mathématiquement impotiibles ; que fa ma- 
tière fubtile, globuleufè, canelée, rameufe, 
était une chimère ; qu'il eft faux que la lu- 
mière vienne du l'oleil à not» dans un în(- 
tant i qu'il eft faux qu'il y ait également tou- 
jours égale quantité de mouvement dans la na-r 
ture 1 qu'il eft faux que les planètes foient des 
foleils i qu'il eft feux que les mines de fel Se 
les Foiitaines viennent de la mer j qu'il eft faux 
que le chyle devienne fang dans letbie, &e. &c. 
&c. &c. &c. &c. 
' Mon indigne envie contre Defcartts m'em.- 
porta jufqu'à cette baflelfe. Mais je confefle 
que je fus entrainédans ce crime par ^ï-i/o/* , 
qui me iît donner une penfîon fur la caffette 
d'JUxatidrs , feule penfion dont j'aie été ré- 
gulièrement payé. 

II'. Je dois confeiftr eiicor que Scudéri , 
Claveret , à'Aubigmtc , Boifrobrrt, Colletet Se 
autres , me firent donner beaucoup d'argent " 
par le tréforier du cardinal de Richelieu pour 
écrire contre CornetUt , dont j'ai perfécuté la " 
famille. Je me fuis oublié jufqu'A dire que fi 
ce grand- homme n'était fas igal à lui-même dans 
Attila ^ dans A^éfilas , on ne jugeait des gé- 
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ni» tels que lai que par leurs extrêmes beau$és * 
■Ç^nm par leurs défauts. 

12*. EnSn , ma plus grande faute a été de 
ne pouvoir fuporter Péclaf de la gloire donc 
notre ami Fréron a éhloui l'univers. Mais ce 
n'eft que par degrés que je me fuis livré à 
l'ciivic qlie ce grand-homme a excitée en moi. 
D'abord ce fut une émulation louable , (1 j ofc 
le dire ; mais enfin les ferpens de l'envie me 
piquèrent. J'ai rendu mon maître ridicule. J'ai 
goûté le plailîr infernal de rire quand l'on 
nom s'eft trouvé trop fouvcnt au bout de ma 
plume. 

Etant ainfî convenu avec mon charitable di- 
redeur de confcience, que je fuis d'un nii- 
turel jaloux , bas , rampant , avifle , ennemi des 



arts , ennemi de la tolérance ,£atei!r des gens t, 
place , ^c. Et les péchés avoués étant à demi 
pardonnes, je me flate que cet honnête hom- 
me que je connais très-bien fera content de 
ma confeflîon fincère. 



Je ne fuis plus jaloux , mon crime, eft expié. 
j'éprouve un fentîment plus doux , plus légitime ; 

L'auteur d'une lettre anonyme 

Me fait une grande pitié. 

Mai« en même temt j'avertis que voil» la 
première & la dernière fois que je répondrai 
aux lettres anonymes des polilTons & des fous , 
& même aux jettres des perfunnes que je n'ai 
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pas l'honneur de connaître i car bien que je 
fois très jeune , & que je n'aie que foixajite 0c 
dix-huit ans , cependant le tems e{l: chéri & ÎL 
faut tâcher de ne le pas perdre quand, on veut 
aprcndre quelque chofe. 

J'ajoute encor un mot , & afflèz féricufementi 
Quoique j'aie palfc à deux leprlfes quarante 
ans luiH de Paris , dans une profonde retraite j 
je' connais les cabR'es de la litcrature & du 
théâtre ^ Se. même les autres cabales. Je fais 
combien on fe paifionne pour un fyftème 
chimérique, pour un mauvais ouvrage prôné 
& oublié, pour une opinion du tems , qui 
s'évanouit enfin comme les formes fubllaiiii 
tieltes, les idées initces & l'harmonie prééta- 
blie. Trois ou quatre énergumènes s'umifent 
pour décrier , pour injurier, pûur perdre même 
s'ils le. peuvent (fhiconque n'eft pas de leur 
avis. J'ai vu les empoitemens & les artîficeg 
employés contre ceux qui n'admettaient pour 
meiure de la force des corps en mouvement « 
que la mafle multipliée par la vitefle!.' J'ai été 
témoin des inimitiés les pluS vives A les plu» 
cruelles entre ceux ^ui croyaient parvenir àt 
une mefure. exaéte & uniforme ae tous les' 
méridiens, Si ceux qui la croyaient impoffible 
& Inutile pour la navigation. 

Doutiez-vous des miracles de St. Paris & 
des convulfionnaires , vous étiez un lâche Da- 
teur de la cour, un traître, lin impie, utl 
ennemi de 5"/. Augtifln. Avica-vous quelques 
fcrupules fur les miracles du bienheureux 
Ré^îs jéfoite î piîea-vous examiner fi un càricrc 
tvait 
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tombe au fond de la mer , on vous apellaîc 
etbée diUis vingt libetles. 

Il a été un tdms ( fort court à la vérité), 
mais il a été ce tems honteux & ridirulc, 
ou quelques gène de lettres ne pouvaient pas 
iuporter un homme qui peiiiiù: que la Cubor- 
ditiaiion ed ncccîTaire dans la focicté, qu'utl 
girqon charcutier n'elt pas égal cii tout à 
un duc & pair, à un rhinifïre d'état, à un 
prince , & qu^cnBn le mariage de l'héritier 
4'une couronne avec la iilîe du boUreau ne 
ienit pas tou^à-faiE fori^ible. 

Lorl'qu'on fit paraître le Jy/isme de la nature , 
livre difus ,* incorcd, ennuyeux, fondé fur 
an feul argument , & encor argument équi- 
voque, livre Uénle en bons railonrïcmeni i 
& pernicieux par les conféquences , mais 
chtouiiruut dans un petit norribre de pa^es 
par la peinture , quoiqu'ufié , de nos nlifères. 
Lors, ais-je, qu'on prâna ce livre, en ne vou- 
hitpas permettre à un pliilofbphe d'ôTe de l'a- 
vis de Ûcéran &. de Platon .. & on difiiit qu'un 
homme qui reconriait un Dieu trahit la caufiï 
du genre humain. Je ne doute pas que l'au- 
teur & trois fauteurs de ce livre ne deviennent 
mes implacables ennemis pour avoir dit ma 
poufée. Et \f. leur déclare que je la dirai tant 
que je refpirerai , fans craindre ni les éner- 
gunièacs athées , ni les énergumènes ft^erfti- 
tieux. 

Encor. une fois, je .cohnais l'infenfé mé- 
MélangiS. Tome XUi; ' ■ p ■ ■ 
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chant, qui dans fa lettre anonyme m'ofe 
acufer de carejfer tes gens en place , Çg* ^aban- 
donner ceux qui n'y font plut. Je lui répondrai 
fans détour qu'il en a menti, il ne s'agtt pas 
ici des petits vers qui ont formé tes coraux, 
& de la mer qui a formé les moucngnes , & 
de toutes ces pauvretés. Non, infâme calom< 
iiiateur, non , }e n'ai point oublié un homme 
hors de place qui m'a comblé de bienfaits. 
J'ai téinoîgné publiquement la relpeiilucufe 
eftime, la tendre reconnaiffance dont je ferai 
pénétré pour lui jufqu'au dernier moment de 
ma vie. Périfle le monftre qui ferait ingrat 
envers fon bienfaiteur. Il n'y a ni miniftreni 
roi qui ne doive aprouver ces fentimens. Voui 
ne favez pas , miférable , juiqu'où j'ai poufl? 
la fermeté de mon caradère inébranlable dans 
fcs atachemens , comme dans fon mépris pour 
des lâches tels que vous. Non, je n'ai point 
careflè les gens en plaça , mais j'ai admiré l'a- 
boliffement de la vénalité j abus infâme i contre 
lequel je m'étais élevé tant de fois} abus qui 
ne fubliftait qu'en France , & qui It desho- 
norait. 

J'ai fenti le bonheur des provinces qui m'en- 
tourent, & dont les citoyens ne lont plus 
obligés d'aller à cent cinquante lieues payer 
un [vrocureiir à trois mots par ligne, & con- 
fumer le refle de fon patrimoine à h porte 
d'un citoyen orgueilletlx' qui avait acheté dix 
mille écus le droit d'achever leur ruine. Je 
bénis le toi qui nous a délivrés du joug 1' 
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]àa» infuportable. J'avais pcopofc cette ré. 
lorme il y a vingt ans, je remercie la maid 
iqui l'a faite. Je fuis c^oyta , & vous ne par- 
yieaérét à jàire regarder comme des âateurs, 
ni moi , ni mes parens qui fervent l'état dans 
iine place qu'ils n'diit point achetée , mais 
qu'ils ont incitée , qui )où^ent la fermeté à 
la mddcftie y l'équtté à la fenûbilité , & qui 
çnéprifeot vus cabale» abrufidesaunoC ^« va| 
lettres anouxnub 
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LES COLIMAÇONS 

D U 
RÉVÉREND PÈRE L'ESCARBOTIER ; 

Par la. grâce Je Dieu capucin indigne, préJt- 
cateur ordinaire , & cuifinier du grand ctm- 
vtnt de la ville de Clermont en Auvergne. 

A u 

RÉVÉREND PÈRE ÉLIE; 

carme chaujfe , doBeur en théologie. 

PREMIERE LETTRE. 

Mon révérend père y 

J.L y a quelque tems qu'on ne parlait que des 
jéfuites, & à préfeiit on ne s'entretient que des 
efcargots. Chaque chofe a fon tems ; mais il 
eft certain que les colimaçons dureront plus 
que tous nos ordres religieux : car il ell clair 
que n on avait coupé la tète à tous les capu- 
cins & à tous les carmes, ils ne pouraient 
plus recevoir de novices; au lieu qu'une li- 



;,v Google 



Les C o t ï m a ç o h. s. 329> 

saace à qui l'oa a coupé le cou. reprend une 
nouvelle tète au bout d'ut^ mois. 

Plufieurs naturalilies ont fait cette cxpérien-,- 
qe, & ce qui n'arive que trop fouvcnt, ils ne 
font pas du même avis. Les uns dife,» que 
qe font les limaces fîmples que j'npellc inco- 
ques qui reprennent une tète ; les autres di- 
jcnt qne ce font les efcargots, les limai;uns k- 
coquilles. Experientia fallax, l'expérience mê- 
me eft trorapeufe (a). Il eft très vraifembla- 
' V^quc 1^ fuccès de cette tentative dé|jend de 
l'cndroic dans lequel l'on fait l'amputation & 
de l'âge du patient. Je dois fans vanité mo- 
«onnaitre mieux en colimaçons que meifieurs 
de l'académie des fciences , Se mètne que la 
Sorbonne qui (è connaît à toui : car depuis 
que le bienheureux Matthieu Bal'chi , à qui Dieu 
aparut , nous ordonna de rendre notre capu-' 
chon plus, pointu (dont nous tenons le grand .; 
i)om de capucins ) nous avons toujours man- 
gé des fricaflëes d'efcargots aux'fincs herbes. 

Comme les cuidniers ont toujours été des: 
efpèces d'aiiatomiltes , je me fuis, donné fou- 
vens le plaifir innocent de couper des tètes de 
colimaqons efcargots à coquilles, &delimnces, 
Hues incoques. Je vais vous expolcr fidéle- 

(i>) Dans an ptognnimc des rsprodnâions animales 
iippiim^ à Genève chcï CkniU Philibert, il eft dil pag. 6. 
d^ns l'avis du traduâeur , que la tétc & les autres pac' 
tics te p ro du i firent dans l'crcarijot tcrreftrc & que les cor~ 
nés fC' reprodiiiljrcnt dans Is limaiion fans coquille, c'eft 
commune ment tout le cojitraire- Et d'.uUeuis le> tiniaaes 
nues iijcgi^tiï.s , & le calima^un à coi^viille Ibni ég3lemcnt< 
tcticftres. 
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ment ce qui m'eft arivé. îe ferais fâché d'en 
impofer au monde { je fuis prédicateur aurï^ 
bien que cuiluiieri mon métier eft de nourir 
l'ame comme le corps, & Vunivers feit qiKJc 
Me le Tiouris nas de mcnfonges. 

Le vingE-fept de xVlay par les neuf heorei 
au matin, le lems éteint (ère in , je coupai la 
tèie entière avec lès quatre antennes à vingt 
limaces nues incoques de couleur mort-dore 
btun, & à douïc efcargots à coquilles. Je 
coupai aufïï la tÈte à huit autres efcargo», 
niais entre tes deux antennes. Au bouc de 
Quinze jours deux de nies iimaces ont montré 
ilne tète naiflànte , elles mangeaient déjà & 
leurs quatre antennes commençaient à poindre. 
Les autres fe portent bien , elies mangeitt fous 
le capuchon qui les couvre fans allonger encor 
le cou. II ne m'eft mort que la moitié de mes 
pfeargots , tous les aytres îbnt en vie. Ils mar- 
chent, 11$ grimpent à un mur , ils allongent 
je cou ; mais il n'y a nulle aparence de tête, 
excepté à un feul. On lui avait coupé le coy 
entièrement, fa tfctc cft revenue j maïs il ne 
iliange pas encor. IJmts e/i ne dtf^eresi fed tpm( 
{(! ne confiâas ( ^ ). 



C* ) On *ft oblige àt dire qu'on doute encor fi Mt fl^. 
cargot auquel il revient une t«e, & dont une corne coio- 
menée à paraître, n'ellpas du nombre do ceux S qi'< l'"" 
n'a eonpé que la tète & deux antennes. H cft déjà re^w" 
■ va nlufeau il ceas-ci an bout île qninze iourî, C« etfi^. 
liençei Tont certaines. Les plaifanterics* du eapudn ne Jtii- 
^^t p» les afaibltr. SUcio iicere vertan i/tiii. vêtit l 
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Ceux à qui l'on n'a fait l'opération qu'entre 
les quatre antennes ont déjà repris leur ran. 
feau. Dès qu'ils feront en état de manger & 
de faire Tamour , j'aurai l'honnaur d'en avec 
tir votre révérence. Voila deux prodiges bien 
avérés: des animaux qui vivent fans tête i des 
animaux qui reproduifetu une tête. 

J'en ai Ibuvent parlé dans mes fermons, & 
je n'ai jamais pu les comparer qu'à St. Denis 
r Âréopagite 1 qui ayant eu la tète coupée la 
porta deux lieues Saos fes bras en la baifanC 
tendrement. 

Mais fi rhiftoire de St. Denis eft d'une vé- 
rité théologique, l'hittoire des collipaijons elt 
d'une vérité pjiyfique , d'une vérité palpable 
dont tout le monde peut s'atl'urer par fes yeux. 
L'avanture de St. Denis elt le mitticle d'un 
jour , & celle des coHma(;ons le miracLe de 
tous les jours, 

J'ufe efpécer que, les cfcargots reprendront 
des tètes entières comme les limaces i mais 
enfin je n'en ai eucor vu qu'un à qui cda 
foit arîvé, & je crains même de nVètre tronipé. 
Si la tête revient diècilcmeiic aux cfcargots, 
ils ont en récompenfe des privilèges bien plus 
conlîdérables. Les colimncuns ont lé bonheur 
d'être à la fois mâles & femelles, comme cb 
lôeau garqon fils de Vénus &. de Mercure , donc 
ta nimphe Salmacis fut amoureufe. Pardon de 
vous citer des hiftcdres profanes. 

Les coiimaqons "ont alfurément l'efpècc la 
plus favorifée de la nature. Ils ont de dou- 
bles organes de plaiûr. Chacun d'eux ei\ pour- 
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vu d'une eTpèce de carquois Iilanc , dont il 
lance des flèches amourelifes longues de trois 
à quatre lignes. Ils donnent & ref^oivent tour 
à tour; leurs voluptés font non feulement le 
double des nôtres , mais eMes font beaucoup 
plus durables. Vous favez , mon révérend 
père , dans quel court efpace de tems s'éva- 
hoiiit notre jouiffance. Un moment la voit 
baître & mourir. Cela paJTe comme un éclair, 
& ne revient pas fi fouvent qu'on le dit, mê- 
me chesî les carmes. Les colimaçons fe pâment 
trois, quatre heures entières. C'eft peu par 
japort à rétcrnité , mais c'eft beaucoup par 
raport à vous & à moi. Vous Voyez évidem- 
ment que Louis Racine a tort d'apeller le coli- 
inaQon folitaire odieux , il n'y a rien de plus 
ibciàble. J'ofe interpeller ici Tamant le plus 
tendre & le phis vigourcuxj s'il était quatre 
heures entières dans la même atitude avec l'ob- 
jet de Tes chartes amours, je penfe qu'il ferait 
bien ennuyé Jv qu'il défiterait d'être quelque 
tems à lui-même ; maïs les colimaçons ne s'en- 
nuyent point. C'eft tin charme de les voir 
s'aprocher & s'unir cnfemble par cette longue 
firaife qui leur fert à la fois de jambes & de 
manteau. J'ai cent fois été témoin de leurs 
tendres carefTcs. Si les limaces incoques n'ont 
ni les deux fexes ni ces longs ravilïemens , la 
nature en récompenfe les fait renaître. Lequel 
vaut miepx i* Je le laiile * décider aux dames 
de Ctermont. 

Je n'oferais alTurer que les cïrargots nous 
iurpaflcnt autant. dans la faculté de la vue que 
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dans celle de l'amour. On prétend qu'ils ont 
une double paire d'yeux comme un double 
inftrument de tendrefle. Quîiire yeux pour 
un colimaçon ! ô nature! nature! Cela elt très 
polHble; mais cela elt-il bien vrai? Monfieut 
Je prieur de Jonval n'en doute cas dans le 
fpedacle de la nature ; & ceux qui n'ont vu 
de co)imi!qons que dans ce livre en jurent après 
lui. Cependant- la chofe m'a paru faufle. Voici 
ce que j'ai vu. Il y a un grain noir au bout 
de leurs grandes antennes fupérieures. Ce 
point noir defccnd dans le creux de ces deux 
trompes quand on y touche , à travers une 
efpèce d'humeur vitrée, & remonte enluite 
avec célérité ; mais ces deux points noirs lae 
Jèmblent manquer abfoîument dans les trom- 
pes ou cornes ou antennes intérieures qui 
font plus petites. Les deux grandes antennes 
font des yeux ; les deux petites me paraiflent 
des cornes, des trompes, avec lerquelles l'et 
cargot & la limace ciierçhenc leur iiouriture. 
Coupez les yeux & les trompes à l'cfcargot 
& à la limace incoque, ces yeux fc reprodui.* 
fent dans la limace încoquc, peut-être qu'ils 
rellufciteront auiïï dans r«fcargoc. 

Je crois l'une & l'autre efpèce fourde: car 
quelque bruit que l'on fiiHè autour d'eu.x , rien 
ne les allsrme. Si elles ont des oreilles, je me. 
rétraâerai ; cela ne coûte rien à un galant 
homme. 

Enfin , mon révérend père , qu'Us foient 
fourds ou non, il ell certain que les tètes des 
P 5 
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limaces reflurîtent; & que les colimaçons vu 
vent fans lèce. O aitituào divitiarum ! 



SECONDE LETTRE. 



•Me 



IEs confrères ne pouvaient croire d'abord 
qu'un être qu'ils mangeaient reirufcitât. J'a- 
vais beau leur mettre fous les yeux l'exemple 
des écreviilès auxquelles il revient des pattes, 
de certains vers de terre, non pas tous, aux- 
quels i! revient des queues, de nos cheveux, 
de nos dents , de notre peau qui renaiOènt. 
Ils me difaient que notre peau, nos dents, 
nos chgveux , nos ongles , & les pattes d'é- 
creviiTe ne penfent point j que la tète eft le 
£ége de la penfëe & le principe de la fenfa- 
tfon, que l'ame d'un colimaçon réilde dmi^ 
la glande pinéale , qu'elle s'enfuit quand la 
^ tète eft coupée, & ne revient jamais; qu'on 
n'a point vu d'homme fans tête , penfer , mar- 
.cher, raifonner, parler; & que ft cela eft 
ativé .à St. Denis & à d'autres , c'eR: un mt- 
xacle qui était néceffaîre dans les tems où it 
fàlait planter la foi , mais qui ne l'ell plus 
quand la foi a jette fes profondes racines. 

Je leur répondis qu'on avait depuis peu reC 
jbfcitc deux pendus qui fe mirent à penfer 
i3ès qu'ils purent manger. Je leur i citai ce 
btave chirurgien qui prétend très-poflible de 
mettre une tète fut le cou d'un décapité. U 
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n'y a , dit-il i qu'i faire tenir le patient de 
bout , au lieu de les faire mettre tidtcutcment 
à genoux la tète balTe , ce ^uï dérange le couif 
fies cfprits nniniau^. 

0/ homini fnblimt dédit , calanque tiuri 
JuJJit ^ ertSot adjtdera toUtre vultur. 

ILfaut que le patient conferre fa polîtion 
vertfcate , qu'un homme adroit & vigoureux 
lui pofe deux mains fermes fur la t&tc } & dès 
que l'exécuteur de la juftice ou injulHce aura 
coupé le cou , le chirurgien-major 8l deux 
«ides recoudront promtement lapeau. Alors, 
rien n'ayant été dérangé , le fang coulant dans 
les mêmes canaux & le fiuide nerveux dans 
les mêmes mufcles , la penfëe reliera toujours 
à la pince où elle était. Voila comme ce pro- 
fond anatoraille explique la chofe félon les 
principes de Haller. 

; Un de nos pères qitî a profeSë longtems la 
philofophie fut très-coment de ce fyrtème. Cela 
eft bel & bon , dit-ii ; mais qu'eft devenue 
Tame de votre limace iiicoque & de votre 
ercHîgot, pendant tout le tems que la tête 
était féparée du corps ? Elle n'était pas dans 
cette tète coupée qui pourit au bout de quel- 
ques heures. Était- elle dars ce corps fans 
tête ? Y avait-il dans ce corps un germe de 
quatre cornes , d'yeux , de gozicr , de dents , 
de mufle & de peufée ? 

Ç(;tte queftîoii curieufe en fit naître d'au~ 
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très ; nous demandâmes tous ce que c'eft qu'une 
ame. Nous relTetnblions aux médecins du ma'*. 
lade imaginaire. 

Quart opium facit dormi^e ? 
Quia ejl in eo virtia Jopitiva qud fadt JSpirt, 

Quare anima facit cogitart ? 
Quia ejiin ea virtia penjativa gut facit penfare. 

Vous, mon révérend père, dontl'erprît eft- 
£ immenfe & {i creux, dites-moi je vous prie, 
cc'. que c'crt qu'une ame, & comment elle- 
peut être reproduite dans un corps, làos tète.,- 



REPONSE 

DU REVEREND PÈRE ELIE . 
CARME CHAUSSÉ. 



M^k 



dh. queftion que vous me propofez, motfe 
révérend père, eft la chofe du monde la plus 
fimple & la plus claire , pour peu qu'on aie 
étudié en théologie. Le grand St. Tiiomas ,, 
i'ange de l'école , dit en termes exprès , l'ame 
eft en toutes les parties du corps félon la xio- 
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ttlité de là perfedion & de fon eflTence , & 
«on félon la totalité de fa vertu ( « ). 

Or la mémoire, entant que vertu confer- 
Taùve des efpèccs intelligibles, regarde en par^ 
tie rintelled , & entant que repréfentant le 
palK comme le paflë, regarde l'ame fenûtive. 
Donc les colimaçons ont une ame. 

Or il eft dit que Tame des brutes (h) eft 
dans le fang. Mais les colimai^ons n'ont point 
de fang; donc leur ame eft dans leurs cornes, 
ce qui était à démontrer. 

Four les limaces incoques à qui on a co,upé 
la tête, c'eft toute autre chofe. Une ame 
fi fubtilc qu'il en tiendrait cent mille fur une 
puce , il arive qu'auflîtôt que la tète de la li- 
mace a été coupée, l'ame s'enfuit à fon der- 
rière & y refte jufqu'à ce que la tète foit re- 
produite. Alors elle reprend fon ancien do- 
micile. Rien n'eft plus naturel & plus à fft 
place. La reprodudlion des parties génitales 
ferait bien plus ïntéreflante ; & c'eft fur cela 
que je vous prie de faite les expériences les 
plus exaétes. 

Si vous avez encor quelques dificultéi, ne 
m'épargnez pas. Je falue le R. P. Ange de 
vino rubro , & le R. P. de peâiailis. Je fuis 
fâché de la petite fcène que votre couvent a 
donnée dernièrement en fe bâtant à coups de 
poings i i'efpère que tout tournera à là plus 
grande gloire de St. François à'AJfife & du 

' t*5 OtUttreua^t ïfc. li.-'J^itique .ci- l6. ■ ' 
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bienheureux Matthieu Bafdti que Dieu d\f- 
folve. 



TROISIEME LETTRE 

DU REVEREND PÈRE 

L'ESÇARBOXIER. 

Je vous envoyé, mon révérend père, une 
diâèrtation d'un phyfîcien de St. Flour en 
Auvergne à laquelle je n'entends rien. Je voua 
fuplie de m'en dite voae avis. Je n'ai pas 
le tems de vous écrire plus aii long. ■ Je fors 
de chaire , & je vais à la culfine. Dieu vous 
{bit en aide. 



DISSERTATION 
DU PHYSICIEN DE St. FLOUli* 



«X*Adore l'intelligence fuprème dans un coli- 
maçon & dans des millions de foleils allumés 
par fa puifiànce éternelle ; mais je ne connais 
ni la ftruâure intime de ces mondes, m celle 
d'un colimaçon. Par quel art le poUpe (d 
•'eft un animal , ce qui n'eft pas mvaétav^ 
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«clairci) renait-ii quand on l'a coupé en cent 
morceaux, & produit-il fes femblables des dé- 
bris mêmes de l'on corps ? par quel myftère 
non moins incompréhenfibie le limar,on re- 
prend-il une tête nouvelle avec les orgjines 
de la génération? il eft doué cerEainemencdu 
mouvement fpontané de volonté & de délîrs. 
A-t-ii ce qu'on apelle une ame? je fais gloire 
de n'en rien favoir , & d'ignorer ce que c'oft 
qu'une ame. Tout ce que je làis avec certi- 
tude , c'eft que la génération des colimaçons 
ell auili ancienne que le monde, & qu'il e(ï 
auffi vrai qu'il eft it« de fon femblablè qu'il 
cil vrai que rien ne fe fiiit de rien depuia 
qu'il exilte quelque chofe. 

Frefque tous les phitofophes favent aujour- 
d'hui combien on s'empretFa de fe tromper il 
y a environ quinze ans , quand le jéftiite ir- 
landais nommé NéeSmm s'avifa de croire, & 
de faire croire que non feulement il avait fàic 
des anguilles avec de la fiirine de bled ergoté, 
& avec du jus de mouton bouilli au feu, mais 
même que ces anguilles en avaient produit 
d'autres , & que dans plufieurs de Tes expé- 
riences les végétaux s'étaient changés en ani- 
maux. Néedham , auflî étrange raifonneur que 
mauvais chymifte, ne tira pas de cette pré- 
tendue expérience tes conféquences naturelles 
qui fe préfentent. Ses fupérieurs ne l'euiTcnt 
pas foufert. Il était en France déguifé en 
homme, & ataché à un archevêque} perfoiuie 
ne favait qu'il fut jéfuite. 
. Un géomètre , un pbjUorojihe > ua homnw 
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qui a rendu des grands fervices à la phyfique^ 
& dont j'ai toujoiits eftimé les travaux, l'é- 
rudkioii & l'éloquence , eut Je malheur d'être 
fÉduit par cette expérience chimérique. Pref- 
que tous nos phylîciens furent eiitritiné^ dnns 
l'erreur comme lui. Il arïva enfin qu'un char- 
latan ignorant tourna la tète à des philofophes 
làvans. C'eli ainfi qu'un gros commis des 
fermes dans laKaiib-Brcti-'gne, nommé Materais 
de la Vigne, kt acroire à tous les beaux efprits 
de Paris qu'il était une jeune & jolie femme 
laquelle falfaic fort bien des vers. 

Si Nétdham le jéfuite avait été en éfet un 
bon phyficieii, fi fes obfervations avaient été 
juftcs , fi du periH fe change en atumal, li 
de la colle de Farine , du jus de mouton bien 
bouilli, & bien bouché dans un vafe de verre 
iltaccelfible à l'adioii de l'air, produifent des 
anguilles qui deviennent bientôt mèrest voila 
toute la nature boulcverréc, voila l'ancienne 
erreur reflufcitée que lu cotuption eft mère 
de la géncratiun. Il n'y a plus de germe j 
& ce que Lucrèce avec toute t'aticiquité jugeait 
hnpoliible va s'acomplir. 

E» omnibur rebut 
Omne penus nafci pqffcty nil feminc egeret, 
Ex undii hominet , ex Urra pqffes oriri 
, Sijtiammifmim gcnut ^ ^ volucres i erumperccalot 
pimenta 'èi pccudes , . . ferre omnes omnia pojfent. 
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I,e hazaid incertain de tout alors dilpofe. 
L'animnl eft fans germe , & l'éfct eft fans cauf& 
On verra les humains fordi du.fonddef mers, 
Les troupeaux bondtlTants [o^bci dg haut des airS, 
Les poilTons xlans les bois naiflant fur la verdure « 
Tout poura tout produire , il n'eft plus de nature. 

Lucrèce avait aflurément raifonen ce poiirt 
Ae phyfique, quel qu'ignorant qu'il fût d'ail- 
leurs i & ilcfl; démontré aujourdhut aux yeux 
& à la raifon qu'il n'eft ni de végétal , ni d'a- 
nimal qui n'ait fon germe. On le trouve 
dans l'œuf d'une poule cumme dans le gland 
d'un chêne. Une puiiTance Formatrice préfide 
à tous ces dévclopemeiis d'un bout de l'uni- 
vers à l'autre, li eft trifte que l'académicien, 
qui Te luifla tromper par les faulfes expérien- 
ces de Nétilliam, fe foit hâté de fubftituer k 
l'évidence dts germes Tes molécules organi- 
ques. Il forma un univers. On avait àc.\Ti 
dit que la plupart des philofophes à l'exemple 
du chimérique Defcartes avaient voulu relTem^ 
bler à Dieu , & faire un monde avec la pa- 
role. 

A peine le père des molécules organiques 
était à moitié chemin de fa création, que voila 
les anguilles mères & Elles qui difparaillènt. 
Monfieur Spa/uMzaMi excellent obfervateur fait 
Voir a l'oeil la chimère de ces prétendus ani- 
maux, comme laraifun la démontrait àrefpiit. 
Les moléiutes organiques s'enfuient avec Iffs 
ilélaiigts. ToracXIU. Q. 
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anguilles dans le néant dont elles font forcies. 
Elles vont y trouver l'atraâion. par laquelle 
un fonge creux formait les enfuns dans (a 
Vénus ph^nquei.Dieu rentre dans Tes droits; 
il dit i tous les architedes de fyftènies com- 
me à la mer , Procédât bue ^ «on ibis 
amplius. 

Il eft donné à l'homme de voir, de mefu- 
rer, de compter & de peler les œuvres de 
Dieu; mais il ne lui m piit donné de les 
£iire. 

Maillet , conful au Caire , imagina que la 
mer avait tout fait, que Tes eaux avaient 
"formé les montagnes, & que les hommes de- 
vaient leur origine aux poifibns. Le même 
phylicien , qui mal^^ré les lumières adopta 
les anguilles de Néeuham, donna encor dans 
les montagnes de Maillet. Il eft fi perfuadé 
de la formation de fes mont^ignes qu'il le moque 
de ceux qui n'en croient rien. Cela s'apelle 
en vérité le moquer du monde. Mais s'il lui 
eft permis, comme à tout homme perfuadé, 
de traiter du haut en has les incrédules , il 
n'cft pas défendu aux incrédules de liii ex- 
pofer modcftemeut leurs doutes. Il doit du 
moins pardonner à celui qui a dit , que la for- 
mation des mers par le Caucafe & par les Al- 
pes ferait encor moins ridicule que la forma- 
tion des Alpep & du Caucafe par les mers. 

Comment l'océan par fon flux & par fts 
ccurans aurait-il élevé le mont St. Gothard 
de i6îOQ pieds au delliis du niveau de la mer 
telle qu'elle eft aujourd'hui ? Le lit qui eft ^ 
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préfent celui de l'océan était, dit-on, ter)-e 
ktim alors, & les Alpes étaient men Mais 
ne voit-on pas que te lit de l'océan e(t creu- 
fé) & que fans cette profondeur la mec cou- 
vrirait la fupcrficie du globe ? Comment l'o- 
céan aurait-il pu fe percher d'un côté fur la 
mont Blanc & de l'autre fur les Cordelières 
à feize à dix-fept mille, pieds de liauc & laiC 
jèr à fec toutes les plaines fans Sau:c de ri- 
vière ? Tout cela n'eft-ilpas d'une impoflî- 
bilité démontrée ? Et n'eft;ce pas l'hiltoire fur- 
naturelle plutôt que la naturelle ? 

Pour fe tirer de cet embaras , on a recours 
aux iles qui font des rochers, & on prétend 
que la terre qui était abrs à la place de l'o- 
céan avait fes rivières qui defcendaiL'Ut de ces 
îles. Mais il n'y a pas une feule ile confi- 
dérable dans la mer pacifique, depuis. Panama 
jufqu'aux Mariannes dans l'erpace de cent dix 
degrés. On ne voit pas dans les mers du Sud 
& du Nord une ile qui était une rivière de 
cent pieds de large. Peut. on s'aveugler au 
point de ne pas voir que les montagnes de» 
deux cnntincns font des pièces efièntielles k 
la machine du globe , comme les os le fonc 
aux hifedes & aux quadrupèdes. 

Mais la mer 3 qutté fes rivages , elle a laîfle' 
à fec les ruines de Carthage ; Ravenne n'ell 
plus un port de mer, &c. Eh bien , parce que 
la mer fe fera retirée à dix à vingt milie pas 
d'un côté , cela prouve-t-il qu'elle ait voyagé 
pendant des multitudes de lîèclcs » mille à deuX; 
mille lieuet fut la cime des montagnes 'i Oui f 



;,v Google 



944 Les Coiimâçons.' 
ijitesivoua, car on trouve partout dtt coqniffe9 
dé mer, & ie forphire n'eji cotnfofi qat dm 
pointes d'ottrJÎH. Il y a dei gloffopètres, des 
lauguei de (bien marin pétrifiées fur ùs plus hau- 
tes montagnes i les cornu éPAmmon, qtiii font der 
pétrifications du Nautilus poijfoti des Indes, fw* 
cmnmimei dans les Alpes î enfin le faUuu de 
Touraine avec lequel on fume les terres efi un 
long amas de coquilles. On voit de ces tas de 
coquilles aux environs de Paris ^ de Sbeims , ^c. 

J'ai vu une partie de tout cela* & j'ai 
clouté. Quand la mer ferait venue' infenfî- 
blement jufqu'en Champagne , & s'en ferait 
retournée îiifenfiblement dans ta fuite des 
tems , cela ne prouverait pas qu'elle eut monté 
fiir le moat St. Bernard. J'y ai cherché des 
huîtres, je n'y en zï point trouvé. En ce 
dernier lieu , tout l'état major qui a mefuré 
cette chaîne horrible de rochers n'y a pas 
tu le moindre veftige de coquilles. Les bords 
eicarpés du Rhône en font incruftés, mais 
«'e(t évidemment de coquilles de coUmat^ons, 
de bivaletf, de petits" teftacés très fréquens 
ijans tous les lacs voiniis. De coquilles de 
mer on n'en trouve jamais. 

1) n'y a pas longtcms q»e dans un dû mes 
champs à cent ciiTquante Heucs dêa côtes de 
Normandie, un laboureur déterra vingt-quatre 
éouzaines d'huîtres ; on cria miracle; c'éiaic 
lies huîtres qu'on m'avait envoyées de Dieppe 
ft y avait trois ans. Je fuis de l'avis de l'hom- 
ne aux quarante écus , qui dit que des mé- 
i^\s» romaines tcouvées au fond d'une cav» 
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It ^x cetit lÏQuesidd Rome, ne prouvent p<ii 
jju'elles avaient été fabriquées dans cette CiiTe, 
Quant au .fallun de Touraine dont on fe fcrE 
pour fumer 1« terres , fi c'étaient des coquil». 
les de mer , elJes feraient affurément un très 
mauviiis fumier , & on aurait une pauvre ré- 
colte. J'ai oui dire à des Tounmgeaux qu'il 
n'y a pas une feule vrayç coquille dans ce* 
minières, que c'ell une maflc de pierres caii 
caires calcinées par le teras , ce qui eft très 
vraifembUbte. En éfet fi la mer avait dépofé 
dans une fuite prodigicufe de fièclcs ces iiti 
de petits crutlacées, pourquoi n'en trouverait- 
on pas autant, dam les autres provinces? 

Faut-il que tous les phyfîciens aycnt cté les 
dupes d'mi-vifionnaire nommé f'tclijft'i C'était 
un potier de terre qui travaillait pour le rM 
Louis XIII , Il eft l'auteur d'un livre intitulé 
le mcym de devetfirricbet ^ lAouaHre vfyrU 
table par laquelle tons les hommes de ihitui 
finiront «prendre À vtaltipljcr Ç^ mtgsteMtcr 
leur tréfor ^ pojeffïom, par maître Bernard 
Palijfi , nrotufeur de rujUqiier fga/itas dit rm. 
Ce titre feui fuftt pour faire «onraiitre le per, 
fonnagc. 11 j'Lmngina qu'une efpèce de marne 
pulvérifca (pli ett en Tour-iine était un mfi- 
gaain de petits poiffbns de mer. Des philb- 
lophcs le eruretit. Ces milliers de ficefes- 
pendaWlofquels. la mer avait (Wpofé fcs co- 
SHÏUea à trante fix licuc» dans les terres le» 
charmèrent. & me charmwaicnt tour commar 
eux fi la çhofe était vraie. C'eil rurquoi on 
doHuert bieotôt de grands éclair ci ircuens, 
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. Le porphirc compoK de pethtés-(l'<*ur(ml 
jafte ciel quelle chimère! yainîéms "autant 
dire que le didinant eft compofé db patiés d'oye. 
Avec quelle, can&ancc ne' nous -répéte-l-oil 
pat {ans ceiTe que les gloifopètrés. , dtfnt quel- 
ques coliHesfoiit couvertes, font dés langue» 
de chien mann! quoi! dix ou douze mille 
tnarfouins feraient venus dépoîer leurs langues 
dans le même endroit il y a quelques cinquante 
mille années Ejjuoi! ta nature -qui forme des 
pierres en étoiles-, en volutes, en pirami- 
des, en globe, en cube, ne poura pas en. 
avoir produit qui relfemblent Port mal à des 
langues de poifinn. l'ai marché fur cent cor- 
nes d'Ammon de cent grandeurs difêrences, 
& j'ai toujours été furpris qu'on n'ait pas 
voulu permettre à la terre de produire ces 
pierres , elle qui produit des bleds & des fruits 
plus admirables fans doute que des pierres en 
volute. 

Mais on aime les fyftèmes, & depuis que 
Taiiji a cru que les mines calcaires de Tou- 
laine étaient des eouches de pétoncles, de 
glands de mer, de buccins, de phollades, cent! 
naturaliftes l'ont répété. On s'intérefle àiui 
fyftème qui fait remonter les chofes i des 
miWiers de fiècles. . Le monde eft vieux, d'a- 
cord i mais a-t-on befoin de cette preuve pour 
réformer la chronologie ? Combien d'auteurs 
ont répété qu'on avait trouvé un ancre de 
vailfeau fur la cime d'une montagne de Suiflè . 
& un vaiffeau entier à cent pieds fous terre? 
Telliamed triomphe fur cette belle déaouvttte^ 
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On 3' VU. un vaiflèau ;dans les aMmes de la.. 
Suifle en. ,1460, donc on, nayîgait autrefois" 
fut le Stl Bernard & fur le St. Gothart :. 
donc la mer b couvert autrefois tout le globe:, 
donc alors Iq monde n'a été peuplé que de, 
poiâbns : doric lorfque les eaux {e font retU 
rées & ont lallle le terrain à fec, les poisons 
Te font changés. en homme! Cela eft fore 
beau ; mais j^ai de la peine à croire que je def< 
cende d'une morue. 

Si l'on veut du merveilleux, ileneftafflèzfans 
le chercher dans de telles hypothèfes. Les 
huîtres > les pucerons qui produifent leurs 
femblable^ifôns s'acoupler , les fimplej Vers 
de terre qui reproduifent; leurs queues., les, 
niaflès atixqueUes il revient des tètes , fonc 
des objets aifez dignes de la curioûté d'un 
philo fophe. 

Cet animal à qui je viens de couper la tête 
eil-il encor anime? Oui fans doute, putfque 
Tefcargot décapité remue & montre Ion cou > 
puifqu'il vit, puifque la tète revient en moins 
d'un mois à des limaces incoques. 

Cet animal a-t-il des fenfations avant que 
fa tète foit revenue ? Je dois le croire , puif- 
qu'il remue le cou, qu'il rétçndj & que dès 
qu'on y touche , il le reiTerre. 

Peut- on avoir des fenlations fans avoir au 
moins quelque idée confufe ? Je ne le crois 
pas : car toute fenfation eft plaifir ou dou- 
leur , & on a la perception de cette douleur 
& de ce plaiQr.' Autrement ce ferait ne pas 
fentir. 

Q. 4 
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148 I^K* GotlMAqOKS. 

Qiii donne celte fenfiition, cette idée com, 
mencée? Celui qui- a fiitc le litnatjùri, le fo-' 
}éil & let Àftres. II eR impoiTihU qu'un anï- 
mal iè donne des fenfittions à lui-même. Le 
fceau de 1» divinité eft dans les apercep-;' 
tions d'un cîron , comme dans le cerveau de' 

On cherche i expliquer comtne on fent» 
comment on penfe. Je m'en tiens au poète 
^atus que St. Faut a cité. 

In Deo viviufut, mcivemur ^Jumut, 

Ah! Cl Ma^hrandye - w9M.t Voulu tirer de 
ce principe toutes les conféquenCËs qu'il en 

EDUvait ùrer ! peut-être quelqu'un renousn 
ï El qu'il a ronipu. 



fin de dut dijftrtmioif. 
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«EKTATION f KEC^DÎNTI. 



V7Af^ez-vou5.1)i«i^ mon rçvércnd père , df 
■VWs.lailTec.rétiairepar les pHilorophe» dange- 
XËuy qui avancent que tops les ai^imaux & let 
végétaux a^iSkïpc d'un germe q^jjife dévpIope& 
que- rîefi ne vient de coruption. Ç'cft une hé- 
réfle damn^blç. - . , 

'£r. T^Qma^.à\t en- tûmes formels: primuitl 
'fi £Pierattif»ein ^allhitum in (or^uptiQM. Là 
QÙljiG^rijpfion Bnù , h génér^ttoq commence.. 
Sf. Faut dk*6 fa première aqjç Cmnéiftff parle 
a^; anx-iaocédules. ^«V «jifâ quilqu^un,cqm- 
h/fHf les ftjiBXtf f-tjfufiiteront - ifs 'i Ittfe'tjfis, »t 
^oyez-vous pas ^b /» graïpi ffmé^ far vous ne 
fe vivifient point s'ils ni meurent. Il dicenfuite: 
onfpm» dant-la certtptjoH , ott recutilU dam. l'Jtu 
coruption. Voyez l'évangile de 5/. Jean chapitre 
douze: Si tm graht 4e froment totnkanf enterre 
ne meurt pas i il demeure inuliUi mais s^U meurt 
il damie beaucoup de- fruit. 

Il eft donc évident que c'efi la pourituce qû 
eit la mère de tout ce qui rcfpire. '. 
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'^ A'Vë^iifiTieThcéan qiiiaconvwt k» monJ 
tagnes».^/. Thomat n^en dit^tien.j^ AuiE je ne 
vous enVparlerai ."pas. Le nom d'àcéa^^-.ae fe 
trouve jamais dans l'écriture ï de là je juge que 
C£f oeéiiti âoht' on paile t^t-.efk'Satp'feûïiff 
chofe. 

Mais pour lei moHtagiMS. je {uis-entiçiement 
de l'avis de ceux gui peiifent qu'elles fe font 
formées en' peu de tems: Éar vobs trouverez 
au pfcaume $6 que les montagnes ont fondu 
comme de (a cite. Vous trouvez auiS au pfeàu- 
me 113 qii'elles'ontdanfé'comme des belièn. 
Or fî étant fondues au pfeaiirae j)6 elles ont' 
datifé au pfeaume 113, il %ùt donc qu'elles fe 
foient entièrement relevées dans l'efpace ào 
17 pfeaumes.' Cela eft démontre en rigueur. 

Vous favezque la théorie des montagnes (ait* 
une grande partie de notre'théoiogie, furtwit 
quand elfes'Iont plantées de vîgnes. Nous avâtf* 
été fondés fur le raonÉ Carmel , mandez-moi 
s'il eft vrai que vous l'ayez été à MontSiartre- 
Adieu , que fes coHmaqons qui vous font fou- 
rnis & tous les infeAes qui vous acotnpagnent 
béniflènt toujours votre révérence. 

«in 'Il f' >"Ta»>M I I >w 
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•y^XJoi qu'il en foit de-toùtcela , il eft indu- 
bitable que les limaces incoques retrouvent des 
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lèttv en ^utaM-joBiv ou trois feimmet -apt^ 
qu'on les leur a coupées entièrement , que les 
colimaqonif à coqtre , tes ergarj^cjts, commen- 
cent à reprendre une petite tête au bout du 
même tems, pourvu que l'on eut foin de cou- 
per cette tète entre les quatre antennes. Il n'y 
a point de petit garqorrqui ne puiffe faire cette 
expérience ; mais y a-t-il quelque homme fait 
qui ptiifie l'expliquer ? Hélas les philofophes & 
les théologiens caironnent tous en petits gac- 
çoiis. Qui me dira comment une ame , un prin- 
cipe de {enfations & d'idées réfîde entre quatre 
cornes , & commen^ l'ame reliera Ijans Panimat 
quand les quatre corii,ês & la tète font coupées ?. 
On ne peut guèces dire d'une limace: Igneus^ 
éfi illis vigor ^ cxlefiit origo ; il fer^t dificile, 
âe prouver que l'ame d'un colîmaqon qui n'eft 
qu'une glaire en vie fbit un feu célelte. Enâti 
ce prodige d'une tètê renaillànte, inconnu de>, 
■ puis le commencement des chofes jufqu'à nous , 
ell plus inexplicable que la direction de 1'»- 
ihant. Cet étonnant objet de notr^ c^nofité 
confondue tient à la nature des choîes , aux 
premiers principes * qui ne font pas plus à- 
notre portée que la nature des babirans de Si- 
nus'& de Canope. Pour peu qu'on cteuie on 
trouve un abîme infini. Il Ëiuc admirer & fe 
taire. 
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RÉFLEXIONS 

■ I u k 

LES ANCIENS ET MODERNES. 



JuE grand procès des anciens Se des 'moder- 
nes n'eft pas encor vutdé ; il eft fur le' bu- 
reau depuis Tàge d'argent qui fiicccda à l'âge 
d'or. Les hommes ont '.toujours prétendu 
que le bon vieux tems v^ïSït beaucoup mieux 
que le tems préfent. Nejior , dans Viliadr , 
tn voulant s'infinuer comme un fage conci- 
liateur dans VeCptit S" AcbiSe & à^Agamemmon , 
débute par leur dire:, ... /tii vécu autrefois 
avec dtt hommes qui valaient mieux que vous j 
non je h'ai jamais vti , Ç^ je ne ven-ai jtimM/f 
Je fi grands perfoimitges que Drias » Céncï , 
Exadius , Polîphème ^al aux dieux , &c. 

La - poftcrîti^ a bien vengé AchiBe du tiiau- 
vais compliment de J^efior, vainement loué 

Îiar ceux qui ne louent que l'antique. Per- 
bnne ne connaît plus Drias; on n'a guères 
entendu parier ji'Èxaditis ; ni . de Cénée ; 5c 
pour l'olipbime égal aux dieux , il n'a pas 
«ne trop bonne réputation, à moins que ce 
ne foit tenir de la Divinité que d'avoir un 
grand œil au front, & de manger des hommes 
f9Ut cruds. 
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Lucrèce ne balance pas à dire que la nature 
a dégénéré. 

Ipfa dédit didctis fatui & pahula Uta , 
S^tui nunc vix nojho grand^amt auSa laborii 
Conterimufqne bovet, ^ virer agricolarum. &c 

La nature languit ; la terte eft épuifée ; 
L'homme dégénéré , dont la force eft ufée , 
Fatigue un fol ' ingrat par fes bœufs afaiblic 

L'antiquité e(l pleine des éloges d'une autre 
«ntiquité plus reculée. 

Leshommes, entoutttms, ont penCc qu'autrefois 
De longs ruifTeaux de lait ferpentaient dans nos bois ; 
La lune était plus grande , '& la nuit moins obfcurc; 
L'hyver fe couronnait de fleurs & de verdure; 
L'homme , ce coi du monde , & roi très fainéant* 
Se contemplait à l'aife , admirait fon néant , 
Et formé pour agir fe plaifait à rien faire &c 

Horace combat ce préjugé avec amant de 
Ënellê que de force , dans fa belle épitre à Au- 
gttjie. ( a) " Faut-il donc , dit-il , que nos poé- 
„ mes foient comme nos vins , dont les plus 
» vieux font toujours préférés " f! U dit eii- 
fuite : 

C«} E£ift. 1. Ub. a. 
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AÇ4 ni FLEXION.: SUR LEE : 

Ind^nor quidquam riprcfundi , non quia craffe ( a) 
Compojîtum illepidève patetur , fed quia niipcr ; 
2fec veniàm antiquisfed honorem ^ pramia pofci. 

Inçftiiis non ille favet , plauditque fepultiii 
Nqflrajid imptynat -■ nos nofiraque lividui odiLScc 

Jai vu ce paflkge imité ainfi en vers fa- 
miliers. 

Rendons toujours juflice au beau. 
Eft-îl laid pour être nouveau 1 
Pourquoi donner la préférence 
Aux méchans vers du tcms jadis ? 
C'eft en vain qu'ils font aplaudis ; 
Ils n'ont droit qu'à notre indulgence. 
Les vienx livres font des tréfors , 
Dit la fotte & maligne envie. 
Ce n'elt pas qu'elle aime les morts ; 
Elle hait ceux qui font en vie. 

Le favant & ingénieux FonfmeSe s'exprime 
ainfî fur ce fujet. 

„ Toute la queftion de la prééminence en- 
„ tre les anciens & les modernes, étant une 
„ fois bien entendue , fe réduit i favoir , 1) 

Ca) Eplft. L lib. t. 
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„ les arbres qui étaient autrefois dans nos 
„ cïïmpagnes étaient plus grands que ceux 
„ d'aujourdhui ? En cas qu'il» l'ayent été , 
M Homère, Platon , Démofthéne, ne peuvent 
„ être égalés, dans ces derniers liécles } mais 
„ (i nos arbres font aullî grands que ceux 
„ d'autrefois , nous pouvons égalci; H&mtre, 
„ Platon , & hémojibine, 

, „ Éclaircilïbris ce paradoxe. Si les anciens ' 
„ avaient plus d'efprit que nous, c'eft-donc 
„ que les cerveaux de ce tems-là étaient 
„ mieux dirpofés , formés de fibres plus fer- 
„ mes ou plus délicates , remplis de plus d'ell 
^ prits animaux i mais en vertu de quoi les 
„ cerveaux de ce tems-là auraient-ils été 
„ mieux difpofés? Les arbres auraient donc 
„ été aufli plus grands & plus beaux j car fi 
„ la nature était alors plus jeune & plus vi- 
„ goureufe, les arbres, auiïï bien que les 
„ cerveaux des hommes, auraient dû fe fcn- 
„ tir de cette vigueur & de cette jeuneflc ". 
( DigrelTion fur les anciens & les modernes. 
Tom. IV. édition de 1742). 

Avec îa permiffion de cet illuftre acadé- 
micien, ce n'eft jjoint du tout l'état de la 
queftion. Il ne s'agit pas de favoir, fi la 
nature a pu produire de nos jours d'auiQ 
grands génies « & d'aullî bons ouvrages que 
ceux de l'antiquité grecque & latine, ,mais 
de favoir (i, nous en avons en éfet. Il n'eft 
pas inipofiîble Oins doute qu'il y ait d'auHî 
grands chênes dans la forêt de Chantilli que 
dans cells de Dodone : mais fupol[e que les 
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i^t Kifttxiovi tv'i lis 
chêne» de Dodone cuâènt paclé , il ferxit 
trèi clair qu'ils auraient un gxand avantage 
fur les nôtres, qui probablement ne parleront 



La Motttt homme d'efprit & de talens , 

3ui a mérité des nplaudiàèmens dans plus 
'un genre , a foutenu , dans une ode rem- 
Îlie de vers heureux ^ le parti des modernes, 
oici une de fts ftanus. 

Et pourquoi Tcut-on que j'encenfe 
Cei prétendu* dieux dont je fort? 
£a moi la métnt încelligence 
Fait mouvoir lei mémei refloftc 
Croit-on la nature bizarre, 
four nous Aujourd'hui plus avare , 
Qpe pour les Grecs & les Romaine? 
' De nos aînés mère idolâtre , 
M'efi-clte plus que la marâtre 
Du reflc groflîer des humains ? 

On pouvait tut répondre ; eflimez vos aines 
fans les adorer. Vous avez une intelligence 
& des redbrts comme Virgile & Horace eu 
avaient ; mais ce n'cil pas peut-être abrolu- 
ment. la même intelligence, teut-éire avaient- 
ils un talent fupéricur au vôtre, & ils l'exer- 
çaient datis une langue plus riche & plus har- 
monieufe que le; tangues modernes, qui font 
un mélange de l'horrible jargon des Celtes ^ 
4'un latin coiompu. 

U 
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La nature ti'etl point biiîaré; mais il ft 
pourait. qu'elle eut donné aux Athéniens un 
terrain & un ciel plus propre que la Veftpha- 
Ke & que le Limoufin à former certains gé- 
nies. Il fe pourait bien encor que le gouve&- 
hement d'AtliéueB , en feoondant le climat, 
eût mis dans ia tète de Deniojihètie quelque 
chofe que l'air de Clamar & de la Grenouil- 
lière , St le gouvernement du cardinal ic Si- 
vhelieii ne mirent point dans la tête d'Orner 
Talon & de Jérôme BignOH. 

Qtielqu'un répondit alors i La MQttt pai 
le petit couplet fuivant : 

Cher La Motce^, imite & rcvcré 

Ces dieux dont tu ne deTccncIs pat; 

SI tu crois qu'Hotace éft ton pèie, 

Il a fait des ënfans ingrats. 

ta nature n'eft point bizare , 

Pour Danchct elle eft fort avare , 

Mais Racine en fut bien traité , 

Tibulle était guidé par elle ; 

Mais pour notre ami La Chapelle (.a) i 

Hélas , "qii'éllé a peu dé bonté ! 

Cette dirputé eft donc une queftion de fiiît. 
L'antiquité a-t-elle été plus fi;conde en grands 

(«■) Ce La ChafeîU était un recevciir-Eénéral des fi- 
nances , qui traduHit trji platement TihuUe i mais cemt 
qui dinaitnt chei lui tioiivaieat feï vors foit bons. 

Milaugts. Tonw XIll ^. ■ 
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THonumens de tout genre jufqu'au tems de Plu- 
tarqtu, que les fîécles modernes ne Vont été 
-depuis le {\cc\s àcs Médias )u^<{v!3i Louis XIV 
indufiveiTient ? 

Les Chinois, plus de deux cents ans avant 
iiotr^ ère vulgaire, conftruifircnt cette grande 
■iiiurai!le qui n'a pu les fauver de l'invafion 
des Tartares. Les Égyptiens , trois mille ans 
auparavant, avaient furchargé la terre de 
leurs étonnantes pyramides, qui avaient en- 
■-viron .quatre-ving^dix mille pies quarés de 
bafe, Perfonne ne doute que fi on voulait 
entreprendre aujourd'hui ces inutiles ouvra- 
- gcs , on n'en vint aifcmeut à bout en pro- 
diguant beaucoup d'argent. La grande mu- 
raille de la Chine cl^ un monument de la 
crainte; les pyramides font des monumcns 
de la vanité & de la fuperftjtion. Les unes 
& les autres atetlcnt une grande patience 
dans les peuples, mais aucun génie fupérieur. 
Ni les Chinois , ni les Égyptiens n'auraient 
jMi faire feulement une llatue telle que nos 
iculpteursen forment au jourd'huL 

Du CHEVALIER TeMPLE. 

■ Lff chevalier Temple,, qui a pris à tâche de 
labaiflcr tous les modernes, prétend qu'ils 
n'ont rien en architefture de comparable aux 
temples de la Grèce & de Rome: mais tout 
-Anglais qu'il était , il devait convenir que l'é- 
dife de St. Pierre eft incomparablement plus 
belle que n'était le Capitole. 
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C'eft une diofe ciirieiife que raiTurance 
avec laquelle il prciciid qu'il n'y a rien de 
neuf dans notre aftrononiie, rien dniis la con- 
naiiTance âa corps humain, fi ce n'eft peut- 
être , dir-il, la circulation du tang. L'amour 
de Ton opinion, fon'lci fur fon extrême amour- 
proore, lui fait oublier la découverte des ià- 
tcllitcs de Jupiter , des ciiîq lunes & de l'an- 
neau de Si'.titime , de la rotation du -foletl fur 
fon a::e, de la pofirion calculée de trois mille 
étoiles , des loix données par Kepler & par 
J^en-lon aux o-bes cé'cftcs , des caufes de la 
précefllon des, éqilinoxcî, & de cent autres 
eonnailKincesdoiic Icsmiciens lieroupçonnaienC 
pas même la pnllîbiiitê; 

Les décou vertes dans l'anatomie font eu 
auflï grand nombre. Un nouvel univers en 
petit, découvert flvtc le niicrofcope , étaîc 
compté pour rien par le chevalier Temple; il 
fermait les yeux aux merveilles de fes con- 
temporains', & ne les ouvrait'que pour adml- 
ler l'anGicnne îg-norance. 

Il va juCqu'à nous plaindre dé n'avoir plus 
aucun relte de la "magie, des Indiens, des 
Caldéens , des ÈgyptitilSî & par cette ma- 
gie il entend une profonde connaifianije de la 
nature, par laquelle ils produiraient ares mî- 
racies (ans qu'il, en cite aucun, parce -qu'en 
éfct il n'y en- .à jamais eu. " Que font dc~ 
„ venus, dit- il , les charmes de cette 'mufi- 
^, que qui enchifncaiÉ (1 fouvent les hommes 
„ & les bêtes, les poilfons, les oilèaux , les 
jj ferpens, & cliangcait leur nature"? 
R a 
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Cet ennemi de Ton Cécle croit bonnement 
à la fable d'Orphée, & n'avait aparemment 
entendu ni ta belle muilque d'Italie, ni même 
cèile de France, qui à la vérité ne charment 
pas les ferpens, niÛB qui charment les oreil- 
les des connaiâeurs. 

Ce qui cft encor plus étrange , c'eft qu'ayant 
toute là vie cultivé les belles - lettres , il 
ne raifon^ne pas mieux fur nos bons auteurs 
que fur nos philofophes. Il regarde Sahelais 
comme un grand-homme i il cite les amours 
des GauUs comme un de nos meilleurs ou- 
vrages. C'était pourtant un homme fàvanÊ, 
un homme de cour, un homme de beaucoup 
d'efprit, un ambaflàdeur, qui avait fait de 
profondes réSexïons fur tout ce qu'il avait 
vu. Il pofledait de grandes connaîflances : ua 
préjugé fufit pour gâter tout ce mérite. 

De BoiLEAU ET DB RACINE. 

hoileau Se Racine, en écrivant en faveur dcî 
anciens contre Perrault , furent plus adroits 
que le chevalier Temple. Ils fe gardèrent bien 
de parler d'aftronomie & de phyfique. Boi^ 
leau s'en tient à juftifier Homère contre Per~ 
raull, mais en glilTant adroitement fur les 
défauts du poète gtec , & fur le fommeil que 
lui reproche Horace. II ne s'étudie qu'à tour- 
ner Perrault, l'ennemi d'Homère, en ridi~ 
, culc. Perrault entend-il mal un paflage, ou 
traduit-il mal un paffhge qu''il entend? voila 
Boileau ^ui f^iHt ce petit avantagé , qui tom~ 
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be fur lui en ennemi redoutable, qui le traite 
d'ignorant , de plat écrivain : mais il Te pou. 
■vatt très bien faire que Perrault fe fût fuuvent 
trompé, & que pourtant il eût fouvent rairoii 
fur les contradîÂions , les répétitions, l'uni- 
formité des combilts, les longues harangues 
dans la mêlée , les indécences , les ïnconfé- 
quences de la conduite des dieux dans le poè- 
me , enfin fur toutes les 'fautes où il préten- 
dait que ce grand poète était tombé. En un 
mot BoiUau fe moqua de Perrault beaucoup 
plus qu'il lie juftifia Homère. 

De l'injustice et de la mauvai- 
se FOI deRacine dans la dis- 
pute contre Perrault AU SU- 
JET d'Euripide, et des infidé- 
lité» DE Brumoy. 

Racine ufa du même artiSce, car il était 
tout aulïï malin que BaUeait pour le moins. 
Quoiqu'il n'eût pas fait comme lui fon capi- 
tal de la faiyre, ii jouit du plaifir de confon- 
dra fes ennemis fur une petite méprife très 
pardonnable où ils étaient tombés au fujec 
à^Euripide , & en même tems de fe ilèntir 
très fupéricut à Euripide même. Il raille au- 
tant qu'il le peut ce même Perrault & fes 
partifans fur leur critique de VAlceJie d'Euri- 
pide^ parce que ces meilleurs malheureufe- 
menc avaient çté trompés par une édition fai^ 

R 3 
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tlve à'Eiiripide, & qu'ils avaient pris quel- 
ques répliques à\-lt:mste [lour celles à'ÂkeJie : 
plais cela n'empêche pas qu'Euripitle n eue 
grand tore en tuui pjys , iJ;'.ns )a manière 
donc il tait parler Atliniftt à iim père. Il lui 
Teproche violemment de n'euç pas mort 
pour lui. 

„ Qiiui donc, lui répond le roi Ton père, 
p à qui adrelii'z- vdus, s'il vous plait , un 
„ difcoitrs il hauLaiu 'i ElKce à quelque et 
y, clave de Lidie ou de Ihrygiej' Ignores- 
„ vous que je luis né libre & TheiTuiicn " ? 
(Beau difcours pour un roi & pour un pere!^ 
„ Vous m'outragez coninie le dernier des 
y, hommes. Où elt la loi qui dit que les 
„ pères doivent mourir pour leurs enlans i 
,j Chacun ell ici-bas pour foi. J'ai rempli 
jj mes obligations envers vous. Quei tojC 
„ vous fais-jc i" demandai- je que vous mou- 
„ riez pour moi i La lumière vous ell pré- 

„ cieufe i me l'cft-elle moins ? Vous 

„ m'acufez de lâclieté Lâche vous-mè- 

„ me; vous n'avez pas rougi de prefTer vo- 
„ tre femme de vous faire vivre en mouianc 

^ pour vous Ne vous fied-il pas bien 

,) après cela de traiter de lâches ceux qui 
„ rctblént de faire pour vous ce que vous 
„ n'avez pas le courage de faire vous-mè- 

ï, lïie Croyez-moi, taifez-voits 

„ Vous aimez la vie ; les autres ne l'aimcnc 
„ pas moins. .... Soyez fiir que Ci vous m'iii- 
„ juriez encor , vous entendrez de moi des 
ç durçtés qui ne feront pas des menfoUges ". 
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Le chœur prend alors la parole. " (j'eft 

„ alTcz & déjà trop des deux côtés: celTez, 

„ vieillard , ceSèz de maltraiter de paroles 

„ voire fils ". 

Ce chœur aurait dû plutôt ce fpnible fair^ 
une forte réprimande au fils d'avoir très brii- 
talement parlé à fon propre père , & de lui 
avoir reproché fi aigrement de n'être pas 
mort. 

Tout lerefte de la fcène eft dans ce goût. 

Phek.es à foK fils. 

Tu parles contre ton père fans eh avoir 
reçu d'outrage. 

A D M E T E. 

OW î j'ai bien vu que voub aimez à vivre 
longtems. 

P H É R E s. 

Et toi , ne portcs-tu pas au tombeau celle 
qui e(t morte pour toi i' 

A D M E T E. 

Ah! le plus infâme des hommes, c'eft la 
preuve de ta lâcheté. , 

P H É R E s. 

Tu ne pouras pas au moins dire qu'elle 
efl; morte pour moi. ' 

R 4 
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A D M B T E. 

Ftut au ciel que tu fvlTes dans un état où 
fu euiïes bcfoin de moi ! 

Le P b r ï.. 

Fais mieux, époufe plufîeiirs femmes, afin 
gu"" elles meurent pour te faire vJvr» plu^ 
longtems. 

Après cette fcène un domeftiqut vient par- 
ler tout fcul de l'arivée d'Heratk. " C'eft ua 
„ étranger, dit-il, qui- a ouvert h porte lui- 
„ même & s'eft d'abord mis à • tafek s il fe &- 
„ che de ce qu'on, ne lui fert pas affez vite à 
„ manger, il remplit de vin à tout moment 
„ fa coupe, boit, à longs tçaiis du rouge & 

du pailler, & ne ceiîé de boire , & de chao- 
„ ter de mauvailès cbatèTonE qui reifemblcnt 
„ à des hurlcmens, farts fe mettre en peine 
' „ du roi & de. fa femme que nous pleurons. 
„ C'ell fans doute quelque ftippn adroit , un 
y vagabond , un aOaifin. 

II peut être .aflez étrange qu'on prenne Her- 
(ulf pour un fripon adroit j il ne l'cft pas 
moins qvCHer'cule ami à^Admète foit inconnu 
dans la maîfon. Il l'eft encor plus qu'-Hercu/^ 
Ignore la mort d'AlceJle , dans le tems mênie 
qu'on la porte 'au tombeau. 

Il ne faut pas difputer des gout^; mais il 

«ft fût que de telles Tcènes ne feraient pas, 

■ ^oufertes çheZ|nous à la foire. - ■ ' 
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Brumoy qui nous a donné le théâtre liet 
Grecs, & qui n'a pas traduit fwnpïde avec une 
Ëdélité {crupuleufe , fuit ce qu'il peut pour 
JufHËer la fcène A'Admète & de fou père : ou 
ne devinerait pas le tour qu'il prend. 

Il dit d'abord que les Grecs tCont pas trouvi 
À redire à ces mêmes chofet qui font à notre 
égard des indécences, des horreurs} qiCainJi H 
fattt convenir qWsiles ne font pas tout -à -fait 
telles que nous' les imaginons i en un mot que lei 
idées ont changé. 

On peut répondre , que les idées des nations 
policées n'ont jamais changé fur le refpea 
que les enFans doivent à leurs pères. 

Qui peut douter, ajoute-t-il , que let idée* 
n'ayent changé en diférens fiécles fur des points 
de morale plus impartans '{ 

On répond qu'il n'y en a guères de plus 
importans. 

Vn Français , continue-t-îl , efi infulté ; le 
prétendu bon fens français veut qu'il coure let 
rifques du duel, @ qu'il tue ou meure pour re- 
couvrer fon honneur. 

Ou répond que ce n'eft pas le feul pré- 
tendu bon fens français , mais celui de toutes 
les nations de l'Kurope fans exception. 

On ne fent pas ajfez combien cette maxime pa- 
raîtra ridicule dans deux mille ans , ^ de quel 
air on l'aurait fijiée du tems /^'Euripide^ 

Cette maxime eft cruelle & fatale , mais 
non pas ridicule; & on ne l'eût iiflée d'ai% 
çun air du tems à'Euripide. Il y avait beau- 
coup d'exemples de duels chez les Grecs & 
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chez les Afiadques. On voit, dès le com- 
niiinceniiînt du premier livre de Vlliade , Achille 
tirant à moitié fon épée } & ïl était prêt à fe 
batre contre Agamemnon , fi Mine^-ve n'étaîc 
.venue le prendre par les cheveux, & lui faire 
remettre ion épée dans le ibureau. 

Phttarqne raporte ({u'EpheJlhn Se Cratère le 
bâtirent en duel, & qu'Alexandre les fépara. 
Il elt d'acord avec Quinte- Curce, qui dit que 
deux autres otîciers d'Alexandre îe bâtirent en 
duei : iniparihif armts duello certant ( « }. 

Et puis quel raport y a-t-iî , je vous prie, 
entre un duel , & les reproches que fe fonc 
tour-à-tour Aâmtte & Ton père Phérès d'aimer 
trop la vie , & d'être des lâches ? 

Je ne donnerai que cet exemple de l'aveu- 
glement des tradudeurs & des commentateurs; 
puifquc Brmnoy y le plus impartial de tous, 
s'clt égaré à ce point, que ne doic-on pas acen- 
dre des autres ? Mais C les Brutnoys &. les Z>(i- 
ciers étaient là , je leur demanderais volontiers, 
s'ils trouvent beaucoup de fel dans ledifcours 
que Poliphème tient dans Euripide : je ne crains 
point le foudre (ie Jupiter. Jenefaisfi ce Ju- 
piter ejl un dieu plus jier , ç^ plus fort qtie moi. 
Je mt foucie très peu de lui. S'il fait tomber de 
la pluie , je me renferme dans ma caverne i fy 
mange un vfau rôti, ou quelque béte fauvage i 
après quoi je m'étends tout de mon long ,■ f avale 
un grand pot de lait i je défais won faiom ç^ 
je fais entendre un certain bruit qui vailt bien 
ciliti du tonnerre. 

C*^ Quinft'Curce ^ Vir. IX- 
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11 faut que les fcholiaftes n'ayent pas le nez 
bien fin , s'ils ne font pas dégoûtés de ce biuit 
que fait Polifl'êtne quand il a bien maugé. 

Ils diTent que le parterre d'Athènes riait de 
cette plaifanterie , & que jamais les Athétiitns 
ri'one ri d'une foiife. Quoi! toute la populace 
d'Athènes avait plus d'efprit que ta cour de 
Xmuîs XIV? Et la populace n'cft pas la même 
partout? 

Ce n'eft pas f\\i'Euyiptâe n'ait des beautés , 
&. Sophocle encor davantage ; mais ils ont de plus 
de très grands défauts. On ofe dire que tes 
belles fcènes de Corneille, & tes touchantes 
tragédies de Racim , l'emportent autant fur 
les tragédies de Sophocle & à' EnripiJe , que ces 
dcuK Grecs l'emportent fur Thejpis. Racine 
Jèntait bien fon extrême fupérîorité fur Ea~ 
ripiâe i mais il louait ce poète grec pour hu- 
milier Perrault. 

Molière t dsns Tes bonnes pièces, e(l aufU 
fupéciéur au pur, mais froid Térmce, & au 
larccur Arijiophane , qu'au baladin Dkacohi-/. 
Il y a donc des genres dans lefqiieis les 
modernes font de beaucoup fupérieurs aux 
anciens, & d'autres en très petit nombre dans 
Icrquels nous leur fommes inférieurs. C'eit à, 
quoi fe réduit toute la difpute. 

De Q.UEL(ilIESCaMPARAISONS EN- 
TRE DES OUVRAGES CÉLÈBRES- 

1.3. raifou & le.gout yeulent:, ce me fem- 
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ble, qu^on didinguc dans un ancien comme 
dans \m moderne le bon & le mauvais , qui 
font très fouvent à côté l'un de l'autre. 

On doit l'entir avec tian(port ce vers de 
Corneille, ce vers tel qu'on n'en trouve pa« 
un feul ni dans Homère, ni dans Sophocle, ni 
dans Euripide qui en aproche : 

Que voulez-vous qu'il fie contre trois ? - Qu'il mourût. 

& l'on doit avec la même fagacité & la même 
judice répt'juver les vers fulvans. 

En admirant le l'ublime tableau de la der- 
nière fcéne de Rodogtine, les contraftes fra- 
pans des perfonuages & la force du coloris , 
l'homme de goût verra par combien de fautes 
cette Situation terrible eft amenée , quelles in- 
vraifemblances l'ont préparée , à quel point 
il a fatu que Kodogune ait démenti fon carac- 
tère , & par quels chemins raboteu3[ il a falu 
palTer pour arivet à cette grande & tragique 
caiaflrophe. ' 

Ce même juge équitable ne fe laffera point 
de rendre juttice à l'artificieufe & fine con- 
texture des tragédies de Racine, les feules 
peu^ëtre qui ayent été bien ourdies d'un bouc 
à l'autre, depuis Efchile jufqu'au grand fiécle 
de Louis Xli/. Il fera touché de cette élégance 
continue , de cette pureté de langage , de cette 
vérité dans les cara<flères qui ne fe trouvait 
que chez lui, de cette grandeur fans enflure 
qui feule ell grandeur , de ce naturel qui ne 
s*ég;are jamais dans de vaincs déclamations, 
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dans des difputes de fophilte, dans des peii- 
iëes aufli fiiulfes que recherchées , fouvent ex- 
primées eu foléciftiieE i dans des plaidoyers de 
rhétorique plus faits pour les écoles de provin- 
ce que pour la tragédie. 

Le même homme verra dans Racine de la 
faibleiTe & de l'uniformité dans quelques ca- 
radères, de la galanterie» ^ queltjuefois de 
la coquetterie "même , des déclarations d'a- 
mour qui tiennent de Tidylle & de l'élégie 
plutôt que d'une grande palfion théâtrale. Il 
fe plaindra de ne trouver dans plus d'un mor- 
ceau très bien écrit, qu'une élégance qui lui 
fiait, & non pas un turent d'éloquence qui 
entraîne ; il fera fâché de n'éprouver qu'une 
faible émotion , & de fe contenter d'aprouver 
quand il voudrait qoe fon efpritfûi étomié 
& fon cceur déchiré. 

C'ell ainlî qu'il jugera tes anciens, non pas 
fur leur nom , non pas fur lé tems oîi ils 
«valent, mais fur leurs ouvrages même ; ce 
n'eft: pas trois mille ans qui doivent plaire , 
c'eft la chotè même. Si une darique a été mal 
frapée, que m'importe qu'elle repréfente le fils 
à'HyJiafpes? la monnaie de Farin eft plus ré- 
cente , mais, elle ell infiniment plus belle. 

Si le peintre Tintante venait aujourd'hui pré- 
fcnter à côté des tableaux du palais - royal 
fon tableau du facrifice A^Iphigétiie, peint de 
quatre couleurs ; s'il nous difait , des gens 
d'efprit m'ont aiTuré en Grèce que c'eft un 
artifice admirable d'avoir voilé le vifage d'A- 
gantsmiioa dans la craii|;e que fa douleur u'é- 
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galât pas celle de Clitemnefire, & que les lar- 
mes du péie ne dcshonoralTent la inajefté du 
innnnrque; il fe trouverait des connaîHèurs 
ijiii lui répondraient: c'eft un trait d'efprit 
& non pas un trait de peintre. Un voile fur 
la tête de vptre principal perfonnagc fait un 
cfet afreux dans un tableau. Vous avez maii- 
qaé votre art ; voyez ie chef-d'œuVrc de Jî/r- 
l^fits . qui a fu exprimer fur le vifage àç Ma- 
rie de Médias la douleur de renfdiitemcnt , 
î'nbatement , ta joie , le fourîre & !a tendreflc , 
non pas avec quatre couleurs , mais avecitou- 
tes les teintes de la nature. Si vous vouliez 
riu'jig.imeimwn cachât un peu Ion vifiige, i( 
filait qu'il en cachât une partie avec fes mains 
pofëes fur fon front & fur iès yeux, & non 
■pas avec un voile que les- hommes n'ont ja- 
mais porté, & qui eft auflî déragrcable à la 
vue , ■ auffi peu pitorefque qu'il eii: opcfé au 
coftume î vous deviez alors laiflèr voir des 
pburs qui coulent, & qua le héros veut ca- 
cher; vous deviez exprimer dans fes mulcies 
les convuKions d'Une douleur qu'il veuG fur- 
monter. Vous deviez peindre dans cette aci- 
tude la majsité & le défefpoir. Vous êtes 
Grec , & Rithnit eft Belge i mais le Belge l'em- 
porte. 

D'iiN PASSAGE d'Homère. 

Un Florentin homme de lettres , d'un ef- , 
prit jufte & d'un goût cultive, fe trouva un 
jour dans la bibliothèque de mylord Cbejitr~ 
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jiiîd avec un profefleur d'Oxford , & un Ecof- 
fais qui vantait le poénie de Fhigal , compo- 
. ré, difaic-il, dans la langue du pajs de 
Galles , laquelle eft encot en partie celle des 
Bas -Bretons. Que l'antiquité eft belle, s'é- 
criait- il; le poème de Fhtgal a palTé de bou- 
che en bouche julqu'à nous depuis près Je 
deux mille ans, fans avoir été jamais altéré} 
tant les beautés véritables ont de force fur 
l'elprit des hommes! alors il lut » l'aiTcmblce 
ce commencement de FingaL 

" Cifchulin était affis près de la muraille de 
„ Tura, fous l'arbre de la feuille agitée; fa 
„ pique repofait contre un rocher .couvert de 
„ moufle , fon bouclier était à fes pieds fur 
,j l'herbe. Il ocnpait fa mémoire du fouvc- 
„ nir du grand Carbar , héros tué par lui à 
„ la guerre. Moran né de Fitilh, Morait, i'en- 
„ tinclle de l'océan, fe préfenta devant lui. 

„ Lève-toi, lui dic-il, lève-toi Cuchnlin i 
„ je vois les vaiffeauï de Suivais t les ennc- 
„ mis font nombreux, plus d'un héros s'a- 
„ vance fur les vagues noires de la mer. 

„ Ciichulin aux yeux bleus lui répliqua , 
„ ÀfornnEh de Fitith, tu trembles toujours, 
„ tes craintes multiplient le nombre des en- 
„ ncmis. Peut-être elt-ce le roi des mon- 
„ tagnes défcrtcs , qui vient à mon fecours 
" „ dans les plaines d'Ullin. Non, dit Moran, 
„ c'elt Suaran lui-même , il ell: auffi haut 
„ qu'un rocher de glace ; j'ai vu fa lance , 
j, elle cit comme un haut fapiii ébranché par 
jj les vents; fon bouclier eft comme la tune 



n, Google 



à^l RiïLsxiONa suK lbg 
i, qui fe lève i it était aflîs au rivage fur uil 
i, rocher , il relTemblait à un nuage qui coii- 
j, vre une montagne j &c. " 

Ah! voila le véritable ftile âif Homère i die 
alors le profefleur d'Oxford j mais ce qui 
m'en plait davantage , c'eft que j'y vois la 
fublime éloquence hébraïque. Je crois lire les 
paiiàges de ces beaux cantiques; 

" Tu gouverneras toutes les nations que 
j, tu nous foumettras , avec une verge dé 
„ fer; tu les briferas comme le potier fàîb 
„ un vafe (a). 

„ Tu briferas te> dents des pécheurs (A). 

„ La terre a tremblé, les fondcm.'r.s des 
}, montagnes fe font ébranlés , parce que le 
t, Seigneur s'eft lâché contre les montagnes > 
„ & il a lancé la grète & des charbons (c). 

„ Il a logé dans le foleil , & il en ell forti 
jj comme un mari fort de fon liç (d). 

„ Dieu brifera leurs dents dans leur bou- 
„ che , il mettra en poudre leurs dents ma- 
„ chelières ; ils deviendront à rien comnie 
„ de l'eau , cac il a tendu fon arc pour lès 
j, abatte j ils feront engloutis tout vivaiis 
ij dans fa colère , avant d'atendre que les 
„ épines foient auflî hautes qu'un prunier (é). 

„ Les nations viendront vers le foir , 
„ aJiamées comme des chiens ; & toi , Sei- 
gneur y 

(O Pfaume i. 

CM Pfaume 3. 

(e j Pfaume 17. 

(lij Praiime 19- 

(«5 f^ume S7- . ■ 
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;, piieur, tu te moqueras d'elles, fie tu les 
,, ïcdutras à rien (a). 

„ La montagne du Seigneur eft une mo;i- 
„ tagne coagulée; pourtjuoi regardez- vojs 
„ les monts coagulés j" Le Seigneur a dit , je 
„ jetterai Balanj je le jetterai dans la mer, ■ 
j, afin que ton pied foit teint de fang , Se 
,, que la langue de tes chiens lèche leur 
„ rang (*). 

„ Ouvre la bouche bien grande , & je la 
„ remplirai (c). 

„ Rends les nations comme une roue qui 
„ tourne toujours , comme la paille devant 
„ la lace du vent, comme un feu qui brule 
,, une forêt, comme une flamme qui. brule 
„ des moncagrtes î tu les pourfuis dans ta 
„ tempête, & ta colère les troublera {*/). 

„ II jugera dans les nations, il les rem- 
,, plira de ruines, il caffera les tètes dans la 
,, terre -de plulîeurs (f). 

„ Bienheureux celui qui prendra tes petits 
„ en fans , & qui les écrafera contre la pierre! 
„ &c. &c. &c. (/). 

Le Florentin ayant écouté avec une gran- ' 
de attention les verfets des cantiques récites 
par le dorteur, & les premiers vers de Fin^al 
beuglés par l'Ëcoffais , avoua qu'il n'était 

(a'i Praume jg. 
( *) praume 67. 
Q c 5 Pfaiime 80. 
(il praume 83. 
(el praume m. 
(f) Pfaume ij*. 

Mélanges. Tome XIII. S 
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pas fort touché de toutes ces figures a(îa- 
tiques , & qu'il aimait beaucoup mieux: le 
ftile fimple & noble de Virgile. 

L'EcolTais pâlît de colère à ce difcours , le 
doâeur d^Oxford leva les épaules de picié i 
mais mylord Chejityfitld encouragea le Floren- 
tin par un fourire d'aprobation. 

Le riorciitin cchaufé, & Te fentant apuyû, 
leur dit} mcHîeuis, rien n'elt plus aile que 
d'outrer la nature, rien de plus dtncile que 
de l'imiter. Je fuis un peu de ceux qu'on 
apelle en Italie Improvifatori , & )e vous par- 
lerais huit iourt de fuite en vers dans ce ftile 
oriental, fans me donner la moindre poine, 
parce qu'il n'en faut aucune pour être am- 
poulé en vers négliges , chargés d'épithèces , 
qui font prefque toujours les mêmes, pour eu- 
talTcr combats fur combats , & pour peindre 
des chimères. 

Qui? vous! lui dit le profeflèur, vous fe. 
riez un poëme épique fur le champ ? — Non 
pas un poème épique raifonnable , & en vers 
corcds comme Virgile , répliqua l'Italien ; 
mais un poème dans lequel je m'abandonne- 
rais à toutes mes idées, fans me piquet d'y 
mettre de la régularité. 

Je vous en défie , dirent l'Ecoffais & l'Ox- 
fordien. — Eh bienj donnez-moi un fujet, ré- 
pliqua le Florentin. Mylord Chefierjield lui don- 
na le fujet du Prince noir, vainqueur à la journée 
de Crecy., & donnant la paix après la vidoire. 

L'improvifateur fe recueillit, & commença 
aiiifi : 



nv Google 



ANCIENS ST MOD8RNE8. 17f 
" Mufe d'Albion , génie qui préfidez aiiï 
, héros , chantez avec moi, non la colère 
, oilîve d'un homme implacable envers les 
, amis & Tes ennemis j non des héros que 
, les dieur favorifent tour-à-tour fans avoir 
, aucune raîfon de les favoriier j non le fiége 
, d'une viKe qui n'elt point pril'e : non les 
, exploits cxtrivagajis dufaliuleux' Fingal, mais 
I les vidoires véritables d'un héros auiïï mo- 
, derte que brave , qui mit des rois dans les 
, fers, & qui refpedla fes ennemis vaincus. 
„ Déjà George , le Mari de , l'Angleterre , 
, était delccndu du haut de l'empirée , ' 
, monté fur le courfier immortel devant qui 
, les plus fîers chevaux du Limou(ïn fuient, 
, comme les brebis bêlantes & les tendres 
, agneaux fe précipitent en foule les uns fut 
, les autres pour fe cacher dans la berge- 
, rie à la vue d'un loup terrible , qui fore 
, du fond des forêts, les yeux étincelans, te 
, poil hériilë , la gueule écumante , mcna- 
, cant les troupeaux & le berger de ta fureuE 
, de fes dents avides de carnage. 

„ Martin , le célelle pvocedeur des habt- 
, tans de la fertile Touraiue ; Geneviève , 
, douce divinité des peuples qui boivent tes 
, eaux de la Seine & de la Marne ; Denis qui 
, porta fa tête entre (es bras à Tafoecl des 
, hommes & des immortels, tremblaient en 
, voyant le fuperbe George traverfer le vaile 
, fein des airs. Sa lête eft couverte d'ua 
, cafque d'or orné des diamuns qui pavaient 
t autrefois les places publiques de la Jérufa? 
S « 
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VTS réflexions sur lis 
„ lem célefte , quand elle apanit aux raor- 
„ tels pendant quarante révolutions journaiiè- 
„ res de l'aftre de la lumière, & de fa fccut 
„ inconftante , qui prête une douce clarté aux 
„ fbmbres nuits. 

„ Sa main (porte la lance épouvantable & 
„ facrée , dont le demi-dieu MichaH, exé- 
,, cuteur des vengeances du Très -haut, ler- 
i, raflà dans les premiers jours du monde 
a, réternet ennemi du monde & du créateur. 
„ Les plus belles plumes des anges qui ailîilenc 
n autour du trône , détachées de leurs dos im- 
j, mortels , flottaient fur fon cafque , autoiii 
„ duquel volent la terreur, la guerre homi- 
„ cide , la vengeance impitoyable, & la mort 
„ qui termine toutes les calamités des mal- 
,. heureux .mortels. Il reflèmblait à une co- 
„ mète qui dans fa courfe rapide franchit les 
„ orbites des aflres étoriaés , laiâant loin der- 
„ rière elle des traits d'une lumière pâle & 
,, terrible, qui annoncent aux faibles humains 
„ la chute des rois & des natioîis. 

„ Il s'arèta fur les rives de la Charente, 
„ & le bruit de fes armes immortelles reten- 
„ tit jufqu'à la fphcrc de Jupiter & de Si- 
„ turne. Il fit deux pas , & il ariva jufqu'aux 
„ lieux où le fils du magnanime Edouard aten- 
„ dait le iils de l'intrépide Philippg de falots." 

Le Florentin continua fur ce ton pendant 
plus d'un quart d'heure. Les paroles fortaient 
de fa bouche (comme dit Homère) plus fer- 
rées & plus abondantes que les neiges qui tom- 
bent, ptndant l'hyverj cependant fes paroles 
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n'étaient pas froides î elles rcflemblaîent plu- 
tôt aux rapides étincelles, qui s'échapent d'une 
forge enflammée, qunnd les cyclopcsfrapentle» 
foudres de Jupiter fur l'enclume reteiitiinince. 

Ses deux antagoniftes furent enfin obligés 
de te faire taire, en lui avouant qu'il était plus 
aifô qu'ili ne l'avaient cru, de prodiguer les 
images gigantefques , & d'apcller le ciel, la 
terre & les enfers à fon fecours ; mais ils fou- 
tinrent que c'était le comble de l'art, de -mê- 
ler le tendre & le touchant au fublime. 

Y a-t-îl rien, par exemple, dit l'Oxfor- 
dien , de plus moral , & en même tems de 
plus voluptueux , que de voir Jupiter qui " 
couche avec fa femme fur le mont Ida? 

Mylord Chfjitrfield prit alors la parole; mef- 
lîeurs, dit-il, je vous demande pardon de me 
mêler delà querelle, peut-être chez les Grecs 
c'était une chofe très' iutéteffante , qu'un dieu 
qui couche avec fon époule fur une monta- 
gne. Mais je ne vois pas ce qu'on peut trou- 
ver là de bien fin & de bien atachant. Jt 
conviendrai avec vous que le fichu qu'il a 
plu aux commentateurs & aux imitateurs d'a- 
peller la ceinture de Vénus eft une image 
charmante ; mais je n'ai jamais compris que 
ce fut un foporatif, ni comment /«hom ima- 
ginait de recevoir les carelfes du maître des 
dieux! pour le faire dormir. Voila un plai- 
fant dieu de s'endormir pour fi peu de cho- 
fe ! jï vous Jure que quand j'étais jeune je 
ne m'itiToupiflais pas il aifément. j'ignor» s'il 
eft noble, agréable, intéreflant , ipirituel & 
S 3 
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décent de faire dire par Jimon à Jupiler i 
■" Si vous voulez ubrolument me carellèr, al- 
„ Ions -nous -en au ciel, dans votre apatte- 
„ ment qui eft l'ouvrage de fH/ca/», & dent 
„ la porte ferme 11 biea iju'aucun des dieux 
„ n'y peut encrer. 

Je n'entends pas non plus comment le fom- 
iiieil que Jumti prie d'endormir Jupiter peut 
être un dieu fi éveillé. L arive en un mo- 
ment des iiles de Lemnos & d'Imbros au 
mont Idaj il cft beau de partir de deux ifles 
à la fois ; de-là il monte fur un fapin , il court 
auili-tôt aux valITeaux des Grecs; il cherche 
Ntptime i il le trouve, il le conjure de don- 
ner la vi<îtoire ce jour-là à l'armée des Grecs; 
& il retourne à Lemnos d'un vol rapide. Je 
n'ai rien vu de fi frétillant que ce fommeil. 

Enfin, s'il faut abfolument coucher avec 
quelqu'un dans un poème épique, j'avoue 
que j'aime cent fois mieux lès rendez-vous i^A- 
leiue avec Roger . & d'Armide avec Renaud. 

Venez, mon cher Florentin, me lire cei 
deux chants admirables de PAriqfie & du Tafe. 

Le Florentin ne fe fit pas prier. MyM 
(^iefttrftU fut enchanté. L'Ecoflais pendant 
ce tems-IA relifait Fingal t le profelTeur d'Oi- 
ford relifait Homèrti & tout le monde était 
content* 

On conclut enfin qu'heureux eft celui qui 
dégagé de tous les préjugés eft fenfible an 
mérite des anciens & des modernes, aprécie 
leurs beautés, connût leurs fautes, & les par- 
douane. 
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DE L'ART DRAMATiaUE, 
Traoéoie, Comédie, Opéra. 



P. 



^nem Ç^ circenfes eft la devife de tous les 
peuples. Au lieu de tuer tous les Caraïbes, 
U falait peut-être tes réduire par des fpeAa- 
des , par des funambules , des tours de gibe- 
cière & de la mulique. On tes cQt aifément 
fubjugués. Il y a des fpedlacles pour toutes 
les conditions humaines; la populace veut 
qu'on p^rle à fes yeux; & beaucoup d'hom- 
mes d'un rang fupérieur font peuple. Les 
âmes cultivées & ienfîbles veulent des tragé- 
dies , & des comédies. 

Cet art commença en tout pays par les 
charettes des Thefpis, enfuite on eut fes Ef. 
cliylef , & l'on fe fiata bientôt d'avoir fes So~ 
fhoclts & fes Èurifiâes i après quoi touc dé- 
généra : c'eft la marche de l'efprit humain. 

Je ne parlerai point ici du théâtre des Grecs. 
On a fait dans l'Europe moderne plus de com- 
mentaires fur ce théâtre , qii'Euripide , So- 
phocle , EfàiyU , Ménandre & Arijlofkane n'ont 
fait d'oeuvres dramatiques; je viens d'abord à 
la tragédie moderne. 

C'eft aux Italiens qu'on la doit, comme on 
leur doit la renaiflance de tous les autres 
aits^ Il eft vrai qu'ils commencèrent dès l< 
S 4 
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treizième lîédc, & peut-être auparavant, par 
rfcs farces malheureufement tirées de l'ancien 
& du nouveau tefl-ament ; indigne abus qui 
pafla bientôt en Efpagne & en France ; c'é- 
tiiit une imitation vicieufe des eflais que 
St. Grégoire de Nazianze avait faits en ce gen- 
re , pour opofer un théâtre chrétien au théâ- 
tre payeii de Sophocle & d'EtiripiJe. St. Gré- 
goire de Nazianze mit quelque éloquence te 
quelque dignité dans ces pièces ; les Italiens - 
éi leurs imitateurs n'y mirent que des plati- 
tudes. & des boufonneries. 

Enfin vers l'an 1^14, le prélat TriJJtno, 
auteur d'un poénie épique intitulé Ylcalia li- 
brrata àa gothi , donna fa tragédie de Sopho- 
mihe , la première qu'on eut vue eu Italie , & 
cependant régulière. Il y obferva les trois 
unités , de lieu, de tems & d'acSlion, , Il y 
introdiiiflt les chœurs des anciens. Rienn'y- 
nianquait que le génie. C'était une longue 
déclamation. Mais pour le tems où elle fiit 
faite, on peut la regarder comme un prodige- 
Cette pièce fut repréfentée à Vincenne , & la 
ville conftruifit exprès un théâtre magnifique- 
Tous les littérateurs de ce beau iîécle acou- 
rurent aux repréfcntations , & prodiguèrent 
les apliuidlifemens que méritait cette entreprife 
eitimable. 

En 1^(6 , le pape Léon X honora de fa 
préfmice la Rozemonde du Rucceliaï: toutes les 
tragédies qu'on fît alors à l'envi furent ré- 
gulières , écrites avec pureté , & naturelle- 
œeiw i mais ce qui elt étrange , prefque tou- 
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tes furent un peu froides : tant le dialogue 
en vers eft dîfîcile , tant L'art de fe tendre 
maître du cœur ell donné i peu de génies j le 
Torifinond même du Tajfe tut encot plus infi- 
pide que les autres. 

On ne .connut que dans le Pajior jido du 
Guarhii ces fcènes atendriffantes qui font ver- 
fer des larmes , qu'on retient par cœur mal- 
gré foij & voila pourquoi nous dtfons, rete- 
viY par cœur i car ce qui touche le cœur fe 
grave dans la mémoire. 

Le cardinal Bibiena avait longtems aupara- 
vant rétabli la vraie comédie , comme Trijfma 
rendit la vraie tragédie aux Italiens. 

Dès l'an 1480 C/O? quand toutes les autres 
natioris de l'Europe croupiifaient dans l'igno- 
rance îibrolue de tous les arts aimables, quand 
tout était barbare , ce prélat avait fait jouer 
ik Caiendra, pièce d'intrigue, & d'un vrai 
comique , à laquelle on ne reproche que des 
mœurs un peu trop licentieufes, ainil qu'à la 
Mandragore de Machiavel. 

Les Italiens lèuls furent donc en pollèflîon 
du théâtre pendant près d'un Géclc , comme 
ils le furent de l'éloquence, de l'hiftoire, des 
mathématiques , de tous les genres de poéiîe 
& de tous les arts où le génie dirige la main. 
Les Français n'eurent que de miférables far~ 
ces, comme on fait, pendant tout le quinziè- 
me Se feizième Hécles. 



(a) NB. îfon en i;io, comme dit le filt du gnnà 
Saciiit dans Ion traiti. de la joç/ù. 
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Lés Elpngnols , tout ingénieux qu'ils font , 
quelque grandeur qu'ils ayenc dans refprtt , 
ont confervé jufqu'a nos jours cette détefta- 
ble coutume d'introduire les plus baflès bou- 
fonnedes dans les ibjets les [ritis férieux : un 
fsul mauvais exemple une fois donné eft ca- 
pable de corompre toute une nation , & l'ha- 
bitude devient une tyrannie. 

Du THÉÂTRE ESPAGlIOL. 

Les autos facr*mental;s ont déshonora l'EC 
pagne beaucoup plus longtems que les myftè~ 
res de la pajjion , les n&fs des faintt , nos mo- 
ralités , 'la mirefotte n'ont flétri la France. Ces 
autos facramentales fe reprcfentaient encor à 
Madrid , il y a très peu d'années. Calderon en 
avftit fait pour fa part plus de deux cent. 

Une de fes plus fameufes pièces , imprimée 
à Valladolid fans date , & que j'ai fous mes 
yeux , efl: la dévotion de la mijfa. Les adleurs 
font un roi de Cordoue mahométan, un ange 
chrétien, une fille de joîc, deux foldats bou- 
fons & le diable. L'un de ces deux boufons 
eft un nommé Pafcal Vivas , amoureux A*A- 
mmte. Il a pour rival Lélio foldat mahométan. 

Le diable & Lélio veulent tuer Vivas , & 
croyent en avoir bon marché, parce qu'il eft 
en péché mortel : mais Fafcal prend le parti 
de faire dire une mefle fur le théâtre, & de 
la fervir.' Le diable perd alors toute fa puii^ 
fance fur lui. 

Fendant la meife , la bataille fe donne i & 
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îe diable eft tout étortné de voir Fafcal au 
milieu du combat dans le même tems qu'il 
icn la meflè. Oh oh , dit-il , je fait bien qu'un 
mrfs ne feut fe trouver m deux mdroitt à la 
fois , excepté dans lefacrementy auquel ce droit 
a tant de dévotion. Maïs le diable ne ^vait 
pas que l'ange chrétien avait pris la figure du 
bon Pafcal Vivas, & qu'il avait combatu pour 
lui pendant l'ofîce divin. 

Le roi de Cordoue eft batu, comme on 
peut bien le croire ; Pafcal époufe là vivan- 
dière , & la pièce finit par l'éloge de la melTe. 

Partout ailleurs un tel fpedacle aurait été 
une profanation que l'inquifition aurait cruel- 
lement punie, mais en Ëfpagne c'était une 
édification. 

Dans un autre adte facramental , Jéfus- 
Chrift en perruque quarée , & le diable en 
bonnet à deux cornes , difputent fur !a con- 
troverfe, fe bâtent à coups de poing, & fi- 
niflent par danfer enfcmble une farabande. 

Plufieurs pièces de ce genre finiflènt par ces 
mots 1 ite contedJa eji. 

D'autres pièces en très grand nombre ne 
font point Ikcramentales , ce font des tragïco- 
médies, & même des tragédies; l'une eft la 
création du monde , l'autre les cheveux d^Abfa- 
lon. On a joué le foleil foittnis à Phommet 
Dieu bon payeur , le maître d'hôtel de Dieu , 
)a dévotion aux trépajfés. Et toutes ces pièces 
font intitulées la famofa comtdia. 

Qui croirait que dans cet abîme de groflïé- 
retéf înlipides, il y ait .de tems en tems des 
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traits de génie , & je ne fais qoel fracas de 
théâtre qui peut amufer & même intérelTer ? 

Peut-être quelques unes de ces pièces bar- 
bares ne s'éloigiient-elles pas beaucoup ilç 
celles d'EJlhyli, dans lefqueUcs la religion des 
Grecs é[aic jouée , comme la religion chrétien- 
ne le fut en France & en Efpagne. 

Qu'elt-ce en éfet que Viikain enchaînant 
Promtthée fur un rocher par ordre de Jupi- 
ttr? qu'eft.ce que la force & la vaillance qui 
fervent de garçons- boureaux à Vulcain^ ilnon 
un auto facranientale grec ? Si CaUei-ou a iii- 
trciduit tant de diables fur le théâtre de Ma- 
drid , Efchyle nVt-il pas mis des turies fur 
le théâtre d'Athènes? Si Vafcal Vivas fert la 
raeiTe , ne voit-on pas une vieille pythonilïê 
qui fait toutes ces cérémonies facrées dans la 
tragédie des Eumimâes ? La reflemblance me 
parait aflez grande. 

Les fujets tragiques n'ont pas été traités 
autrement chez les Efpagnols que leurs acfles 
facramentaux ; c^eH la même irrégularité, la 
même indécence, la même extravagance. Il 
y a toujours eu un ou deux boufons dans 
les pièces dont, le fujet eft le plus tragique. 
On en voit jufques dans le Ctd. Il n'eit pas 
étonnant que Corneille le$ ait retranchés. 

On connaît VtiéracUut Ae Calderon, inti- 
tulé toute la vie efi un menfonge , ^ tout ^ 
um vérité, antérieure de près de vingt années 
à VHéradius de Corneille. L'énorme démence 
de cette pièce n'empêche pas qu'elle ne foit 
fcmée de plufîeuis morceaux éloquens , & de 
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quelques traitsde la filus grande beauté. Tels 
font, par exemple, ces quatre vers admirables 
que Corneille a Jî heureufèmenc traduits: 

Mon trône eft-îlpour toi plus honteux qu'un {uplice? 
O malheureux Phocas ! A trop heureux Maurice ! 
Tu retrouves deux fils pour mourir après toi , 
Et je n'en puis trouver pour régner après moi ! 

Non feulement Lopez de Vega avait précé- 
dé Calderon dans toutes les extravagances d'un 
théâtre groflîer & abfurde, mais il les avait 
trouvées établies, Lopez de Vega était indi- 
gné de cette barbarie, & cependant il s'y 
Soumettait. Son but était de plaire à un peu- 
ple ignorant, amateur du faux merveilleux, 
qui voulait qu'on parlât à fes yeux plus qu'à 
fon ame. Voici comme Vega s'en explique 
lui-même dans ^annouvel art de faire des co- 
médies de fbn tems. 

Les Vandales, lesGoths, dans leurs écrits bizarcs , 
Dédaignèrent le goût des Grecs & des Romains: 
Nos aïeux ont marché dans ces nouveaux chemins, 

Nos aïeux étoient des barbares ( a ). 
L'abus règne, l'art tombe, & la raifon s'enfuit; 

Qui veut écrire avec décence, ' 

( ) JSas com* le fervierou mncbos harbtrot 
Chi etifiîUren il buisq a fus rudizas t , 
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Avec art, .avec goût , n'en recueille aucun &uît. 
11 vit dans le oicpiis & même dans l'indigence (a). 
Je me vois obligé de fcrvit l'ignorance , 

D'enfermer fous quatre veiroux (6) 
Sophocle, Euripide, & Tércnce. 
J'écris en infenfé, mais j'éciis pour des Foux. 

Le public eA mon maître , il Faut bien le fêrvir; 
Il Faut , pour fon argent , lui donner ce qu'il aime. 

J'écris pour lui, non pour moi-même. 
Et cherche des fuccès dont je n'ai qu'à rougir. 

La dépravation du goût efpagnol ne péné* 
tra point à la vérité en France ;. mais il y 
avait un vice radical beaucoup plus grand , 
c'était i'ennui ; & cet ennui était l'éfet des 
longues déclamations fans fuite , fans liaiPon » 
fans intrigue, làns intérêt, dans une langue 
non encor formée. HarM & Gantier, n'écri- 
virent que des platitudes d'un lUle infupor* 
table 1 & ces platitudes furent jouées fur des 
tréteaux au lieu de théâtre. 

Du THEATRE ANGLAIS. 

Le théâtre anglais au contraire fut très 
animé, mais le fut dans le goût elpagnolj I4 

( s ^ JHwn fil fia»» i giUariau. 

Ci) BieiiTM lui ftutfiu ïM) ftis tlava , &c> 
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1)oufoniierie fut jointe à l'horreur. Toute la 
vie d'un homme fut le fujet d'une tragédie, 
les adeurs payaient de Rome, de Venife , 
en Chypre; la plus vile canaille paraiSait fur 
le théâtre avec des princes ; & ces princes par- 
laient fouvcnt comme la canaille. 

J'ai jette les yeux fur une édition de Sba- 
Âejpear , ' donnée par le fieur Samuel Johnfon. 
J'y ai vu qu'on y traite de petits efprits les 
étrangers qui font étonnés que dans les pièces 
de ce grand Shakefpear un fénafeur romain 
fajfe le boufon , ^ qWu» roi paraiffe fur It 
théâtre comme un yvro^ne. 

Je ne veux point fouiiqonner le ficur John- 
fon d'être un mauvais plaifant, & d'aimer 
trop le vin ; mais je trouve un peu extraor- 
dinaire qu'il compte la bouibnnerîe & l'yvrn- 
gnerie parmi les beautés du théâtre tragique î 
la raifon qu'il en donne n'ell pas moins lîn- 
gulière. Le foëUt dit-il, dé^aigve cet difiinc- 
tioHS accidtnttlles de conditions ^ de pays , 
comme un peintre qui, content d'avoir peint 
la figure , néglige la draperie. La comparaifon 
ferait plus julte s'il parlait d'un peintre qui 
dans un fujet noble introduirait des grotef. 
ques ridicules , peindrait dans la bataille d'Ar- 
belles Alexandre le grand monté fur un ân^, 
& la femme de Darius buvant avec des gou- 
geats dans un cabaret. 

Il n'y a point de tels peintres aujourd'hui 
en Europe i & s'il y en avait chez les An- 
glais , c'cft alors qu'on pourait leur apJiquer 
ce vers de Virgile. ■ . 
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Et pcnitus toto diverfos orbe Bntannos. 

On peut confulter la traduclion exaifle des 
trois premiers ades du Jules Céfar de Sha- 
Itefpear , dans te deuxième tome des Œuvres 
de Corneille. 

C'eft là que Cajjiiis diE que Céfar demandait 
à boire quand il avait la fièvre, c'cll là qu'un 
favetiec dit k un tribun, qu!il -veut le rejfeme- 
Itri c'eft là qu'on entend Céfar s'écrier, ç«'i/ 
ne fait jamais de tort que jufiement i c'ett là 
qu'il dit que le danger & lui font nés de la 
même ventrée , qu'il eft l'aîné , que le dan- 
ger fait bien que Céfar eft plus dangereux 
que luiî & que tout ce qui-le menace ne mar- 
che jamais que derrière Ton dos. 

Lifez la belle tragédie du Maure de Veuife. 
Vous trouverez à la première fcène que la 
fille d'un fcnateur fait la héte à deux dos avec 
le Maître , ^ qu'il naîtra de cet acouplement 
des chevaux de Barbarie. C'eft aiiifi qu'on 
parlait alors fur le théâtre tragique de Lon- 
dres. Le génie de Sbakefpear ne pouvait être 
que le difciple des mœurs & de l'efprit du tems. 

SciNE TRADUITE DE LA C L É P A- 
TRE DE ShAKESPEAR. 

Cléopatrt, ayant réfolu de fe donner la mort, 
feit venir un payfan qui aporte un panier 
fous fon bras, dans lequel eft l'afpic dont elle 
yeut fe faire piquer. 

Cl£opa. 
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. Cleo PATRE. 

As-tu le petit ver du Nil qui tue & qui ne 
fait point de mal ? 

Lbpaysan. 

En vérité je l'ai, mais je ne voudrais pa» 
que vous y touch;iflîez, car fa bleflure eft 
mortelle î ceux qui en meurent n'en revien- 
nent jamais. 

CLÉOPAtRE. 

Te fouvieiis-tu que quelqu'un en foit mort? 

Ll PAYSAN. 

Oh pluiîeurs , hommes & femmes. J'ai en- 
tendu parler d'une, pas plustard qu'hier; û'é- 
tait une bien honnête femme , iî ce n'efl; 
qu'elle était un peu fujette à mentir, ce que 
. les femmes ne devraient faire que par une 
voie d'honnêteté. Oh ! comme elle mourut! 
vite de la morfure de la bête ! quels tourmens 
elle reifentit ! elle a dit de très bonnes nou- 
velles de ce ver ; mais qui croit tout de que 
les gens difcnt ne (era jamais fauve par la 
moitié de ce qu'ils font ; cela eft fùjet, à cau- 
tion. Ce ver eft un étrange ver. 

Cléopatre. 

Va-t-en, adieu. 

Mélttngts. Tome XIIL T, 
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Le paysan. 

Je fouhaite que ce ver>là vous donne beau» 
coup de plailir. 



C L £ o p . 



Adieu. 



Voyez-vous , madame ? vous devez penrer 
que ce ver vous traitera de Ton mieux. 

CLéoFATRE. 

Bon, bon, va-t-en. 

Le paysan. 

Voyez-vous? Une faut fe fier à mon ver 
que quand il efl: entre les mains des gens fa* 
ges j car en vérité ce ver - là eft dangereux. 

Cl£opatre. 

Ne t'en mets pas en peine , j'y prendra 
garde. 

Lepaysan. 

Ceft fort bien fait : ne lui donnez rien à 
manger , je vous en prie; il ne vaut ma Soi 
pas la peine qu'on le nouriffe. 

Cléopatre. 

Ne mangerait-il rien ? 



Le fATSAN. 

Ne croyez pas que je fois fî fimplCi }e fais 
<iue le diable niéme ne voudrait pas maagec 
une femme i je fais bien qu'une femme elt 
tm plat àpréfentet aux dieux, pourvu que le 
diable n'en faflè pas la fa uce : mais, par ma foi, les 
diables font des fils de putain qui font bien 
du mal au ciel quand il s'agît des femmes ; fî 
le ciel en fait dix , le diable en corompt cinq,. 

C L i o p A T R r. 

Fort bien; va-t-en, adieu. 

Le paysan. 

Je m'en vais, vous dis-je; bon foir ,je vous 
fouhaite bien du jilailîr avec votre ver. 

Scène traduite de la tragè- 
cil UE Henri V. 

Henri. (En vert anglais. ) 
'telle Catheiine , très-belle , 
Vous plairait-il d'enfeigner à un foldac les paroles 
Qui peuvent entrer dans le cœur d'une damoifelle , 
Et plaidei fon piocès d'amoui devant fun gentil ceeur t ■ 

T » 
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La princesse Catherine. 
(En profe mglaife.) 

Votre majefté fe moque de moi , Je ne peux 
parler votre anglais. 

Hen Ki.(Enfrofe.) 

Oh belle Catherint .' ma foi vous m'aimerez 
fort & ferme avec votre cœur français. Je 
ferai fort aife de -vous l'entendre avouer dans 
votre baragouin , avec votre langue françaife , 
megoutet-tu , Catau ? 

Catherine. ( En profe anghift. ) 

F jr donnez- fHoi , je n'entends pas ce que veut 
dire vous goûter, (a) 



Goûter , c'en relTembler ; un ange vous r&C 
femble , Catau j vous reflembte2 à un ange. 

Catherine (à une efpèce de dame d'hon- 
neur qui eji auprès d'elle. ( En français. ) 

Que dit-il ? que je fuis fembiable à des 
anges ? 

La dame d'h h N E U B. ( En français. ) 

Oui vraiment , &uf votre honneur i ainii 
dit- il. 
(a) GvÈttr, Ulu, Sgoifie auilî en ansUis reJfhnUtr, 



De l'a a t d r a h a t i q.v e. zoi 

Henri. (En anglais. ) 

C'cfl ce que j'ai dit, chère Catherint, 8c Je 
ne dois pas rougir d^ le confirmer. 

Catherine. 

Ah bon-dieu ! les langues des hommes font 
pleines de tromperies 'i 

Henri. (En anglais.') 

Que dit -elle, ma belle; que les langues 
des hommes font pleines de fraudes ? 

La dame d'honkeur. 
( En marnais anglais. ) 

Oui, que les langues des hommes eft plein 
de fraudes , c'e(l-à-dire , des princes. 

' -, Henri. (En anglais.') 

»Eh bien, la princefle en eft -elle meilleure 
Anglaife ? Ma foi , Catau , mes foupirs font 
pour votre entendement, je fuis bienaifeque 
tu ne puiflis pas parler mieux anglais j car lî 
tu le pouvais, tu me trouverais (i franc roi, 
que tu penferais que j'ai veiidu ma ferme pour 
acheter une couronné. Je n'ai pas la fâqon de 
hacher menu en amour. Je te dis tout franche- 
ïtient , je t'aime. Si tu en demandes davantage , 
adieu mon procès d'amour. Veux-tu ? réponds. 
T 3 
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Réponds r tapons d'une main . & voila le 
niarché fait. Qti'en dis~tu , lady'!' 

Catherine. 

Sauf votre honneur , moi entendre Vtcn. (a} 

Henri. 

Croî-moi, Cl tu voulais nu i 

me faire dànfer pour te pi 
m'e m ba raflerai s beaucoup; c 
vois-tu , je n\ii ni paroles 
pour ce qui elt de danfer, n- 
di!ns la mefure , mais j'ai ui 
en force; je.pourais gagner u 
du cheval fondu, ou à faute 

On clotrait que c'eft là une 
fcènes des tragédies de Shakt 
la mcme pièce , il y a une c< 
la princefl'e de' France Caïkirine , fit une de fes 
filles d'honneur angJaïfeS qui remporte de 
beaucoup fur tout ce qu'on vientd'expofcr. 

Catherine' aprend l'anglais; elle demande, 
comment on dit le pied & la robe ? la fille 
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tjoudrais répéter ces mots devant les feigneurs Jg 
France pour tout le monde. Et elle les tépètS 
encor avec la prononciation la plus énergi- 
que. 

Tout cela a été joué très longtems fur le 
théâtre de Londres > en prcfence de la cour. 

Du MÉRITE DE ShAKESFEAR. 

11 y a une chofe plus extraordinaire que tout 
ce qu'on vient de lire , c'eft que Shakefpear 
eft un génie. Les Italiens > les Français, les gens 
de lettres de tous les autres pays, qui n'ont 
pas demeuré quelque tems en Angîeterre , 
ne le prennent que pour un gille de la foire, 
pour un farceur très au-dcifous d'arlequin , 
pour le plus méprifable boufon qui ait jamais 
amufé la populace. C'efl pourwnt dLins ce 
même homme qu'on trouve des morceaux qui 
élèvent l'iaiagination & qui pénètrent le cœur. 
C'eft la vérité , c'ett la nature elle-même qui 
parle fon propre langage fans aucun mélange 
de l'aït. C'cft du fublime, & l'auteur ne l'a 
point cherché. 

Quand , dans la tragédie de la mort de Céfv , 
Briitus reproche à Cajjîus les rapines qu'il a 
laiflë exercer par les iieiis en fiCie , il lui dît: 
SouvieH'toi des ides de Mars , fotroieit - toi du 
fang de Céfar, Nous f avons verfé parce qiCtl 
était injnfie. Quoi.' celui qui porta les premiers 
coups , celui qui le premier punit Céfar d'' avoir 
favorifé les brigands de la république , fouillerait 
fes mains lui-même par la coruption ? 

T + 
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Cêfar, en prenant enfin la rélbtution d'at- 
kr au R'nac où il doit être aflaffiné , parle 
fiinfi: Its hommes timiAts meurent mille fois 
avant leur mort i Phoinme cniiragntx n'éprouve 
ta mort qtCime fois. De tout ce qui m'a jamais 
fttrpris, rien ne m'étonne plus que la crainte, 
fuifque la mort eji inivicahle , qu'elle vienne. 

Brutus , dans la même pièce, après avoir 
formé la confpiration , die, depuis que j'en par~ 
hi à Çaffius pour la première fois ^ lej'omnieil 
m'a fuii entre un âejfein terrible^ le moment 
de V exécution, l'intervalle' efi unfonge éponvan~ 
table. La mort ^ le génie tiennent confeil dans 
Vame. Elle eJi houleverfée ; fon intérieur eJi U 
champ d'une guen-e civile. 

Il ne faut pas omettre ici ce beau monologue 

, (le Hamlfty qui eft dans la bouche de tout le 

monde, & qu'on a imité en français avec les 

nénagemens qu'exige la langue d'une nation 

fcrupuleufe à l'excès Air les bicnféances. 

Demeure , il faut choifir de l'être & du néant. 
Ou foufrir , ou périr ; c'eft-là ce qui m'attend, '' 

Ciel, qui voyez mon trouble, édairez mon courage. 
Faut-il vieillir courbé fous la main qui m'outrage , 
Suportet, ou finir mon malheur & mon fort? 
Q.ui fuis-je ? qui m'arétc ? & qu'ell-ce que la aiort ? 
C'eft la fin de nos m^ux , c'cft mon unique azîle ; 
Après des longs tranfports c'eft un fommcil tranquile ; 
On s'endort , & tout meurt ; mais un afreux réveil 
Doit foccéder peut-être aux douceurs du fomœeiU 
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On nous menace , on dit que cette courte ris 
Se tourmens éternels efl: aufG-tôt fuirie. 
O mort ! moment Fatal ! afreufe éternité , 
Tout cœur à ton feul nom fe glace épouvanté. 
Eh ! qui pourait fans toi Tuportei cette vict 
De nos prêtres menteurs bénir l'hypocrifie , 
D'une indigne maitreffe encenfcr les erreurs -, 
Ramper fous un miniftre , adorer fes hauteurs , 
St montrer les langueurs de Ton ame abatue 
A des amis ingrats qui détournent la vue ? 
ta mort ferait trop douce en ces extrémité» , 
l/Iais le fcrupule parle & nous crie ; arétez. 
Il défend à nos mains cet heureux homicide , 
£t d'un héros guerrier fait un chrétien timide. 

Que peiit-on conclure de ce contrafte de 
grandeur & debaâellè, de raîlbn fublime & 

de folies groflières , enfin de tons les cdntraf- 
tes que nous venons de voir dans Shahfp^nr? 
Qu'il aurait été un poète parfait, s'il avait 
vécu du tems à'AdiJfon, 

D'A D I s s o N. 

Cet homme célèbre qui fleurilTait fous fa 
reine Anne eft peut-être celui de tous les 
écrivains anglais qui fut le mieux conduire le 
génie par le goût. Il avait de la çoredion dans 
le ftile , une imagination fage dans l'expret 
T 5 
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«98 De l'art dramatique. 
fion, de l'élégance, de la force & du naturel 
dans Tes vers & dans fa profe. Ami des bien- 
féances & des régies , il voulait que la tra- 
gédie fût écrite avec dignité , & c'eft ainfi que 
Ton Caton eft cortipofé. 

Ce font , dès le premier adle , des vers di- 
gnes de Virgile, & des fentimens dignes de 
Citton. Il n'y a point de théâtre en Europe 
où la fcène de Juba & de Sy^hàx ne fût aplau- 
die, comme un chef-d'œuvre d'adrefle, deçà- 
raflères bien dcvelopés,, de beaux contraftes, 
& d'une didion pure Se. noble, L'Europe lité- 
rairc, qui connaît lestradudîons de cette pièce, 
aplaudit aux traits phitofophiques dont le rôle 
de Caton eft rampli. 

Les vers que ce héros de la philorophie & 
de Rome prononce au cinquième aûe , lorf- 
qu'il parait ayant fur fa table une épée nue 
& lifant le traité de Platon Jiir ^immortalité Je 
Vante , ont été traduits dès longtems en fran- 
çais i nous devons les placer ici. 

Oui , Platon , tu dis vraî ; notre ame eft immortelle ; 
C'eft un Dieu qui lui parle, un Dieu qui vit en elle. 
Eh! d'où viendrait fans lui ce grand prefTentim en t , 
Ce dégoût des faux biens , cette horreur du néant ? 
Vers des fiècles fans fin , je feiîs que tu m'entraînes ; 
Du monde & de mes fens je vais brifer les chaînes ; 
F.t m'ouvrit loin d'un corps , dans la fange arété , 
Les portes de la vie & de l'éternité. 
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Ics maximes n'étant que nobles & juftes ; 
& ia pièce étant froide , on n'en fentit. plus 
guères que la froideur. Rien n'efl plus beau 
que le fécond chant de Virgile i récitez-le fur 
le théâtre , il ennuira : it faut des palfions , 
un dialogue vif, de l'aAion. On revint bien- 
tôt aux irégularités grolSères > mats atachantas 
de Shakefpear. 

BE LA BOKNE TKAC^DIE FRAN- 
ÇAISE. 

Je laiflè là tout ce qui eft médiocre, la 
foule de nos faibles tragédies eiFraie ; il y en' 
a près de cent volumes : c'eft un magazin 
énorme d'ennuis. 

Nos bonnes pièces , ou du moins , celles qui 
fans être bonnes ont des fcènes excellentes , 
fe réduiront à une vingtaine tout au plus; mats 
aullî , j'ofij dire, que ce petit nombre d'ou- 
vragefadrairablcs eft au-deÂus de tout ce qu'on 
a jamais fait en ce genre , fans en exceptei; 
Sophocle & Euripide. 

C'eft une enrreprife Ci dificile d'aflèmbler 
dans un même lieu des héros de l'antiqui^,- 
de les faire parler en vers français , de ne leuc 
Ëiire jamais dire que ce qu'ils orit dû dire , dehe 
les faire entrer & fortir qu'à pro}Jos ,de faire 
■verfet des larmes pour eux , lîeleiir prêter un 
langage enchanteur qui-iie fait'iii ampoulcni 
familier, d'être toujours décent X toujours io- 
téreflànti qu'un tei ouvragq eft. un prodige»; 
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8; qu'il faut s'étonner qu'il y aie en France 
vingt prodiges de cette efpèce. 

Parmi ces chefs-d'œuvre ne faut- il pas 
donner, fans dificulté, la préférence à ceux 
qui parlent au cœur fur ceux qui ne parlent 
qu'à t'efprit ? quiconque ne veut qu'exciter 
l'admiration peut faire dire. Voila qui eft 
beau; mais il ne fera point verfer des larmes. 
Quatre ou cinq fcènes bien raifonnées , forte- 
ment penfées , majefhieufèment écrites, s'ati- 
rent une efpèce de vénération; mais c'eft un 
fèntiment qui palte vite , & qui laifle i'ame 
tranquile. Ces morceaux font de la plus grande 
beauté, & d'un genre même que les anciens 
ne connurent jamais: ce n'eft pas atTez, il faut 
plus que de la beauté. Il Ëiut le rendre maî- 
tre du cœur par degrés, l'émouvoir, le dé- 
chirer , & joindre à cette magie les régies de 
la poëfie, & toutes celles du théâtre, qui 
ibnt prefque fans nombre. 

Voyons quelles pièces nous pourions pro. 
pofer à l'Europe, qui réunit tous ces^van- 
tages. 

Les critiques ne nous permettront pas de 
donner Phèdre comme le modèle le plus par- 
fait, quoiyue le rôle de Phèdre foit d'un bout 
à l'autre ce qui a jamais été écrit de plus tou- 
chant , & de mieux travaillé. Ils me répéteront 
que le rôle de Tlitfée eft trop faible, qu'H/f- 
folite ell trop franijais, qa' Aride eft trop peu 
.tragique , que Teramène eft trop condamnable 
de débiter des maximes d'amour à fou pupiie ; 
tous CCS défauts font, à h vérité , ornés d'une 
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dtâloti a pure & û touchante , que je ne les 
trouve plus des défauts quand je lis la pièce % 
mais tâchons d'en trouver une à laquelle oit 
ne puilTe ^ire aucun jufte reproche. 

Ne feta-cc point llphigénieen Aulide? dès 
le premier vers je me Tens iutérelle & aten- 
dri> ma curiolîté efl: excitée par les feuls vers 
que prononce un fîmple oficierd'^dniemnon i 
vers harmonieux , vers charmans , veis tels 
qu'aucun poète n'en fefait alors. 

A peine Un faible jour vous éclaire & vous guide. 
Vos yeux feuls , & les miens font ouverts en Aulide> 
Auriez^rous dans les airs entendu quelque bruit? 
Les vents vous auraient-ils exaucé cette nuit , 
Mais tout dort , & l'armée , & les ?ents , & Neptune. 

Agamemnon , plongé dans la douleur, ne ré- 
pond point à Arcai , ne l'entend point} il £ç 
dit à lui>mëme en foupiranti 

Heureux qui facisfait de fon humbl^ fortune « 
Libre du joug fuperbe où je fuis ataché , 
Vit dans l'état obfcui où les Dieux l'ont Cache? 

Quels Tentimens ! quels vers heureux , quelle 
voix de ta nature ! 

Je ne puis m'empêcher de m'interrompre un 
moment , pour aprendre aux nations qu'uit 
juge d'Ecofle qni a bien voulu donner des 
règles de poéfle & de gouc à fon pays , déclare 
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dans Ton chapitre vingt- un des narratioi 
Aes defcriptions , qu'il n'aime point ce vei 

Mais tout dort , & l'armée , & les vente , & Nei 

S'il avait fu que ce vers était imité d' 
fîde , il lui aurait peut-être fait grâce : m 
aime mieux la réponfe du foldat dans la 
mière fcène de Hamlety 

Je n'ai pas entendu une fouris troier. 

Voila qiij eft natartt, di^il î -t^ejl atnfi i 
Joldat doit répondre. Oui, monfieur le j. 
dans un corps-de-gardc , mais non pas 
une tragédie : fâchez que les Fraii[;ais , ci 
lefquels vous vous déchaînez, admette 
fîmple, & non le bas & le groflier. Il 
être bien fur de la bonté de fon goût £ 
àc le donner pour loi; je plains les plaida 
fi vous les jugez comme vous jugez les 
Quicons vite fon 'audience pour reveii 
Jphigénie. 

Eft-il un homme de bon fens & d'un i 
fenfible , qui n'écoute te récit A'Agaum 
avec un tranfport même de pitié & de ctai 
& qui ne fente les vers de Racine pénétrei 
qu'au fond de fon ame ? l'intérêt, l'inqu 
de , l'embaras augmentent des la ttoil 
fcène, quand ^^afHftJZHOw fe trouve entrée 
& Vlyjfe. 

La crainte, cette ame de la tragédie 
double eacor à la fcène qui fuit. C'eil 1 



qui veut perfuader Agamemnon , & immola 
Jphigéuie à l'intérêt dé la Grèce. Ce perfon- 
nage à'TJlyJfr eft odieux } mais par un art 
«dmirable , Rachie fait le rendre ïntéreflàHt 

Je fuis pire , feigneur , & Eâible comme un autre ; 
Slon cœur Te met fans peine à la place du vAtre; 
"Sx frémilTatit du coup qui vous fait foupirer , 
Loin de blâmer vos pleurs , je fuis prêt de pleurer. 

Dès ce premier afle , Iphigétiie eft condam- 
née à la mort , Iphigénie qui fe flate avec tant 
de raifon d'époufer Achille ; elfe va être iàcri- 
fiée fur le même autel où elle doit douner 
la main à fon amant. 

Nubendi tempore in ipjb , 
Tantum reii(jio potuitjuadere malorum. 

Second acte D'IpHïGéNiE. 

C'eft avec une adreflè bien digne de lui 
que Racine, au fécond aâe, fait paraître Efi- 
phile, avant qu'on ait vu Ifhigéme. Si L'a- 
mante aimée d'Achille s'était montrée la pre- 
mière, on ne pourait foufrir EriphiU fa ri- 
vale. Ce perfonnage eft abfolument nécet 
faire à la pièce, puifqu'il en feit le dénoue- 
ment > il en fait même le nœud ; c'eft eile 
qui , fans le favoîr , infpire des foupçons cruels 
à Clitemnefire , & une jufte jaloufie à Iphi- 
géniti & par un art encor plus admirable, 
faute uc 
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l'auteur fait intérelTer pour cette Eripbil 
mèiilc. Elle 3 toujours été nijllieurcuii 
Ignore Ces pareils , elle a été prife il; 
paciie mile en cendres : un oracle fuiit 
trouble, & pour comble de ni;iux , elle 
palHon invoiontuitepour ce aicmi: Acbiili 
çV.e eli captive. 

î)3ns les cvuelles mains par quE je fus rafip , 
■ je demeurai langtems fans lumière & fans vie. 
Enfi^ mes faibles yeux, cherchèrent la claué ; 
Et me voyant prelfer d'an bras enfangUnté, 
Je frémiflliis , Dotîs , & d'un vainqueur fduV3; 
Craignais (f ) de reiicontrer l'efroyable vîfdge 
J'entrai dans Ton vailTeau, dét<ftan[ fa fureur 
Et laujours détournant ma vue avec horreur. 
Je le vis : fon afpeâ n'avait rien de faiouche 
Je fenris le reproche expirer dans ma bouche 
Je fentiâ contre muî moA cceur fe déclarer.... 
J'oubliai ma colère , & ne fus que pleurer. 

Il te faut avouer , on ne fefait po 
tels vers iivant Racine i non- feulemen 
foane ne lavait la route du cœur , mai; 



(ï) Des purifies ont prétendu qu'il ftlait fee 
iU ignorent les heutcnl'i;! libertés de la pncGe 
eft unt' neijligence en iirofe eil très Touvent un 
en vers. Kacint s'iixprimE avtc une élégance 
qu'il ne facriHe jamais à la chaleur du fiile. 
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que perfonne ne favaît les BnelTes de la ver- 
Iificadon , cet art de rompre la mefure. 

Je le vis: fort afpe& n'avait rien de farou- 
che : perfoniie.ne connaiflait cet heureux mé- 
lange de fyllabes longues & brèves & de con- 
fonnes fuivies de voyelles, qui font couler un 
vers avec tant de molelfe, & qui le font en- 
trer dans une oreille fenfible & jufte avec tant 
de plaifir. 

Quel tendre & prodigieux éfet caufe en- 
fuite l'arivée à^Iphigénie ! Elle vole après fou 
père aux yeux àHEriphile même, de fbn père 
qui a pris enfin la réfolution de la facriber ; 
chaque mot de cette fcène tourne le poignard 
dans le cœur. Ipkigéiiie ne dit pas des cho- 
ies outrées, comme dans Euripide, je voti- 
avais être folk (ou faire Xk folle) pour voits 
égayer, pour -vous plaire. Tout elt noble dans 
la pièce frangaife, mais d'une fimplicité aten- 
driiîànte j & la fcène finit par ces mots terril 
blés: vous y ferez i ma fille. Sentence de mort 
après laquelle il ne faut plus rien dire. 

On prétend que ce mot déchirant eft dans 
Euripide , on le répète fans ceiTe. Non , il 
n'y eft pas. Il faut fe défaire enfin, dans un 
fiécle tel que le nôtre, de cette maligne opi- 
niâtreté à faire valoir toujours le théàt^- an- 
cien des Grecs aux dépens du théâtre firanqaîs. 
Voici ce qui eft dans Euripide. 

Iphigénie. 

Mon père, me ferez- vous habiter dans un 
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nutre féjour (ce qui veut dire, me marie 
yous ailleurs ? ) _ . , 

Agamemnov. 

Laiâèz cela ; il ne convient pas à une 
de favoir ces chofes. 

IPHIoiNIB. 

Mon père, revenez au plutôt après a 
achevé votre entreprife. 

AOAMEHNON. 

I! &ut auparavant que je âlTe un façri 

I F H I e i N I E. 

Mais c'efl un foin dont les prèties doi\ 
fë charger, 

Agamemnoh. 

Vous le faurcz , puirque vous . ferez 
auprès au lavoir. 

IPHIGÉNIE. 

Ferons-nous , mon père , un chœur au 
de l'autel ? 

V 3 
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Agahemnon. 

Je te croîs plub heufeufe que moi ; mais 
à préfent cela ne t'importe pas } donne - moi 
»n baifér triftft & ta maîii , puirque tu dois 
être fî longtems abfentede ton père. O quelle 
gorge! quelles joues ! quels blonds cheveux! 
que de douleut lit ville des Phrygiens , & Hi- 
iène me caufent ! je ne veux plus parler, car 
jiî pleure trop en t'embraffanc. Et vous, fille 
de Léda, ejtcufcz-moi fi l'amour paternel m'a- 
tendrit trop , quand je dois donner ma fille 
"à Achille. 

Enfuite Agamemno» inftruit Clitemntpt de 
la généalogie à^AcMit , Si. ClHcmne^ '"1 
demande fî les noces de Pelée & de fijitis fe 
firent au fond de la mar. 

Brumoy a déguifé autant qu'il l'a pu ce 
dialogue , comme -il a falfifié prefque touKS 
les pièces qu'il a traduites; inais rendons juf- 
tice à la vérité , &. jugeons fi ce morceau d'fif- 
ripide aproche de celui de Racine. 

Verra-t-on à Tauiel votre heureufe famille ? ■ 

ACAMEMNON. 
Hélas ! 

I P H ] G È K I E. 

Vous vous taîfez. 

AOAMEMnOM. 

Vous y ferex , ma jilU. 
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Comment fe peut-U faire qu'après cet arèt 
de mort <\u^ Ipbigénie ne comprend point , 
mais que le fpemceur entend avec tant d'é- 
motion* il y irit encft'r des fcènes touchantes 
dans le inèrntir,^f5l« , -& même des coups- de 
théâtre frapanj. ? Ç'eft-là, félon moi, qu'eft 
Je 'comble de' là''p'erfc{iion !' 

. A C TE J Jl p I S I i M E. 

Après des' ir.cîdens naturels bien préparés, 
'A qui tous CphcouceiVc i redoubler lé noeud 
de, la., pièce , Cliitnimjiri , Ipliigénie , Achille t 
atendent dans la jjsie le moment du marin- 
se; Ëripbile cfi: Drqfente , & ic comrafle de 
îa douleur avec^'aflégrefle de- la mère & des 
deux amans ajoute à la beauté de la fitiia- 
'tioh.' Arcas '.■pii'ciit dé' la part ^AgamemnoUt 
il vient dire qt^é foiit; ^ prêt pour célébrer 
çé mariage fërtùné. ' Mais , maïs , quel coyp ! 
qliel moment épôil^'^iitable ! 

'■ïl, l'atend à l'atiEil" pour la racrîficr. . .. 

•\_Ad)Ule, (Hitemt^flre , Iphigénie , Eripkile , 
êxprimètit alors fcn un (èul vers tous 'leurs 
-fenriniens diférehs,'& C/i'/ewnif^i'eCombe' aux 

'■'' OubKei'- Une 'gtolrt importune, ■ ■! - 
'Ùk,Ùiit6 a baille ment convient à iiia, fortune. 
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C'eft VOUS que nous cherchions fur ce fanefte bori| ; 
¥.t votre nom, fcigneur, M'a conduit à la mort. 
'Irq^tr«Ue des dieux , implonrit la juftice , . 
'EmbrafTcr les autels parés pouî' fda'fuplîce? 
FMs n'a que vous feul, yuus êtes en ces lieux 
Son père , Ton époux , fon azîlê , fes dieux. 

O véritable tragédie"! Tbeaùté de tous les 
tems & de toutes les notions ! malheur aux 
ibarhares qui ne ftntitoîent pas jufqu'au fond 
du cœur ce prodigieux mérite ! 

Je frits que l'idée dé retfe , fituatiori eft dans 
BiripiJe. mais elle y eft comme le marbre 
dans la csrière,' &; c\eR-ltaçine qui a <:oil{l 
tnric le ptilais.. 

Une choiç aflcz extt^qrditiàîré , mais bien 
. digne des commentateurs toujours un: peu 
ennemis de leur patrie, "crçft.qiie le jéfuite 
Bi-HtMojv," dans fon iîif(ptf).s. fur. le théâtre .der 
Grecs (/) , fait cette ' critique 5 " rupofons 
„_r\u^ Euripide vint de l'autre monde & qu'il 
„ aiîîftàt à la repréfcntation de Vlphigénie de 
,', monfieuF. iîan«e, ....-',n«.,re^2}t-il point ré- 
■j, voltjé.-de, vgir .Clitefifiti^re. aux pieds ,d'4- 
„ cbiye-qailz-tfièyp>,.^_^ çp.\h 3Utrcs;cho- 
„ fes, ("oit par raport à nos ufages ç^ii naas 
„ paraiffent plus polis que ceux de l'anti- 
„ quité , fpit par raport,aux bicnféanqes &c ". 

Renia(qu{:z ,. ledleurs , 'avec atention,,. que 
Clitemnefire fe jette aux genoux à^ Achille dans 

C/) PaÉe ii'^e l'édition în-4to. 
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Euripide , & que" même il n'eft point dit i 
chille la relève. , 

A l'égard de milif autres chofes par r 
à^noitifages , Euripide fe ferait conform» 
iifages de la France^, '& Racine à ceux 
Grèce. 

Après cela , fiez-vous à l'intelligence i 
juftice des commentateurs. ' ' 

AcTB Q.UiTRliME- 

Comme dans cette tragédie, l'intérêt 
chaufe toujours de fcène en fcène, que 
y marche de perfediofts en perfeiflion! 
grande fcène entre ^gamemnott , AcUlle 
tcmriejlre', A: lphigé>tie,-e{\ epcor fupér 
à tout ce que nous avons vu. Rien n 
jamais au théâtre un plus grjmd éfet qu 
perfonnages^qui renferment d'abord leur 
leur dans le fond dç leur ame , & qui \a 
eiifuite éclater tous les.fentimcns qui le 
cliireiit! on eft partagé, entre ta pitié & 
reuri c'eft d'un càxé •^g'iiternaon acabli 
même de iriltefie , qui vient déniant 
fille pour la mener à l'autel , fous pr 
de la remettte au héros à qui elle e[l 
mife. C'eft Cliietanejire qui lui répond 
voix entrecoupée. 

S'il Faut partir', ma fille eft toute prête ; 
Mais vous, n'avcT-Tous rien , feigneur , qui vot 
V 4 



A G A M E M N ir. 
JAoi , maâame ? 

C 1 I T E M N E s T R E. '• 

Vos foins ont-Us tout préparé % 
ÀGAMEHNOlf. 
Calchas eft prêt , madame , & l'autel eft parc ; 
J'ai fait ce que m'ordonne un devoir légitime.- 

CtlTEMNESTRE. 
Vbus ne me parlez point , fcignear , de la viâime^ 

Ces mots , voui ne me parler point Ae la 
V'Bime, neTont pas iiJïbrérperTt dans Ettriplde, 
On {ùx dé quel fublime eft le relte de la 
feènb, noti pas de ' ce fublime de déclama- 
tion , non pas de ce ftiblime de pertlees re- 
cherchées, ou d'expl-elHons Rigahtcrquefr, mais 
de ce qu'une mère au déferpôir a de plus pé- 
nétrant & de ptiis terrible , de ce qu'une jeuiie 
priiiceffe qui feiit tout foh malheur a de plus 
touchant & de plus noble : après quoi , AchilJa 
déployé la fierté, l'indighfition , les menaces 
d'un héros irité , fans f\vi*ÀgaTHettition perde 
rien de fa dignité ; & c'était là .le plus diËciléi 

Jamais Achille n'a été plus Acbilie que dans 
cette tragédie. Les écrâhgers ne pouront piré 
dire de lui ce qu'ils difent à^Wppnlite , de 
Xiphares , à'Antiochiis roi de Comagène, de 
Bajazet même; ils les apellent* mùnfitur Ba~ 
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jazfii mmijieur AnîiôrmS , mhftftetsr Xifhares » 
mayifimr Hippolite i &, je t'avoue, ils n'ont 
pas tore. Cette faiblefle de Racine eft un tri- 
but qu*il a payé aux "miellrs de fon ■ tems , 
à la galanterie de la. cour de Louis XIV , au 
goût des romans qui avaient ihfedé b na- 
tion , aux exemples même de Corneille quî 
iie compofa jamais aucUiti: tragédie fans y met- 
tre, de l'amour, & qui fit de cette pallion Iç 
principal reflbft de Ta trflgédie de Polyeuéh- 
confcfleur & martyr , & de celle d'' Attila roi 
des Hims , & d&5rt. Hiéodore qu'on prolHtiiff. 

Ce ri'eft q 
ofé en Fran 
nés fafis gfala 
éurïîée k cetl 
du Ciidâ oïl 
àplàudiiretnên 
partie quaréé 
trèlTes dails 1 
iiquité, tand 
pierre , non-I 
déclamations 
n'y pairiait pi 

Du fems ( 
îiiét^s ténls , Il 
tre étaient Va 
à la foiré Al 
e'tait_ reçu po- 

Achille air 
regarde comi 
coup plus fil 
drej il aime 
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parle ■ comme Homère. ra,urait fait parler s'il 
avait éce Français. 

Acte c i n q. u i é me. 

Monfieur Luneau de Boisjeritiain , qui a faïc 

une édition de Racine avec Jes commentaires, 

voudrait que ia cataftrophe à^lphigénie fut en 

atftion fur le théâtre- ^Nous n'avons, dit-il, 

; Racine n'ait 

1 tems où le 

dégagé de la 

datent autr&- 

)ëte n*aurait 

ia cataftro- 

On eut vu 

1 une mère 
, l'autel, le 
la vi<5time : 

, Achille me- 
ng, de toutes 
rs ferait fur- 

2 pour l'uni- 
k cette prin- 
acré^ aurait 
'elle fe, feraiç 



remier coup 
m très beau 
ileau on ne 
lit bien difi- 
ion qui doit 
Ht froide & 



ridicule. Il m'a toujours paru évideo 
•violent AdjiSs l'épéenue, &ne.fe batan 
vingt héros dans la- mètne atitiide cor 
perfonnages de tapiflèries , Agamemmi 
rois ii'impofaiit à petfonne, immobile 
tumulte , formeraient un fpeâacle aâ 
blable au cerclé de la téine en cîre cot 
Benoit. 

Il eft des objets que l'art judicieux 
: Doit ofiii à l'ordUe & reculer des yt 

ïl y a bien plus; la mort â'Eriphil 
TJiit les fpedateurs au bcu de les en 
S'il e(l' permis de répandre du fan; 
théâtre, (^ce que j'ai quelque peine à 
il ne faut tuer que les perfonnages £ 
-on s'intcreiTe. .C'eft alors que le c 
Jpcftateur elt vétïtablement .ému, il 
.devant du, coup qu'on va porter, il f 
Ja, WeiTuré:, ,on fe plait avôc.douleu 
toniber Zaïr^ fous le poignard 'd'.C 
4onj: elle cft idçlàtrééi- Tuer fi vou 
.ce que vous aimez, mat^ ne tuez jai 
■perlbtHie ii}d)férerite.,.lé.-piibHc fera, 
■iiférent à-cette ràott ; on: n'aime < 
ita\iz Eripiiik....Rafiitf l'a rwidufe; fi 
jufqu'au quatrième ade i mais dèsq» 
eft en péril de mort , Eriphile eft -f 
-bientôt haïe il çU'c ne" f^ait^pas p 
.que la biohede Diane. - i -i 

.„ .,0iiniôaoi3odé..depuis-n^, iqu'od 
-fayé.à.Pa«p:ifl fpedjteîie .q«e,wftufil 



it Boisjtrntam avait propofé , & qu'il n'a point 
réuffi.Itftiut ravoir qu'un récit écrit par Racme. 
efli fupérieur à toutes les a<fHons théatcale^. 

D'A T H A L I I. 

Je commencerai par dire à'Achalie que c'eft-Ià 
que la cataftrophe eft admirablement en aâton. 
C'eft-Ià que fe fait la recoiinaiflance la plus 
intéreflante; chaque adeur y joue un grand 
râle. On »e tiie point Aihalie fur le théâtre ; 
le fils des rois eft fauve , & eft reconnu roi; 
(ÔOE ce fpeftàcle tranfporte les fpedlateurs. 

Je ferais ici l'éloge de cette pièce, le che& 
d'oËuvre de l'efprit humain, fi tous les gens 
de gout de l'Europe ne s'acordaient pas à 
hii donner ta préférence fui prefque toutes 
les autres pièces. On peut ^condamner le ca- 
radère & l'aftion du grand -prêtre Jondi fa 
tonfpiration , fon fanatifme peuvent être d'un 
très mauvais exemple ;- aucun -fouverain , 
tlepuis le Japon julqu'à Napies , ne voudrait 
d'un tel paniafe ; î! eft iàdieux, iiifottnt , 
enthoufiane, iflflesible ,■ làngiiïnairej il trom- 
pe indignenlent Ta treina, il fait égorger par 
des ptêcteBcette ftmmt âgée dff quatre-vingts 
anSi qui rfen vftulait cetcainement pas à la 
vie du jeune Joad j qk^elle ■tentait élever cwtfw 
j'on propre fitt f ■ ■ ■ ' 

J'avoue qu'*tii'*éftéchiffant fin* cet événe- 
ment, on peut détefter la perToiïiie du pofi^ 
*ife î mais on idiSire l'auteur ,. on s'alTu- 
^ettic ''0RS' peine àitcHïfet 1^ idcî& ^u'il pi«~ 
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De. l'art dra»'ati(i.uï. ^tf 
fente , on ne penfe, on nç fen.t que d'après 
lui. Son fujet d'ailleurs refpeâable ne permet 
pas les critiques qu'on pouràit faire , f\ c'était 
■UH fujet d'invention, te lpe(Sateur fuoofe 
avec Racine , que Joad eft en droit de raïre 
tout ce qu'il fait ; & ce principe une fois po- 
fe , on convient que la pièce -dk ce que nous 
avons de plus parikiteipent conduit, de plu» 
£mple & de plus fublime. Ce qui ajoute 
encoT au mérite de cet ouvrage, c'eftique de 
tous les fujets c'était le plus diticite à tcaitef. 

On a imprimé avec quelque ffaodcment que 
Racine avait imité dans cette pièce pltu^curs 
endroits de la tragédie de la Li^iie, faite par 
le confeitler d'état Mathieu, faiftariographe 
de France fous Henri IV, écrivain qui ne fe- 
fait pas mal des vers pour Ton tems. Confiance 
dit dans la tragédie de Maubieu, 

Je redoute mon Dieli ; , c'eft lui feiil que je crains. 



On n'eft point détaifle quand on a Dieu pour père. 
II ouvre à tous la main , il noufiz Jes coLbeaux ; 
Il donne la pâture aux -jeunes psITereaux , 
Aux bêtes des forêts, des prés & des montagnes ; 
■Tout vit de fa bonté. 

Racine dit , 

Je crains Dieu, cher Abner, & n'ai point d'-iutie crainte. 
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Dieu laillà-t-il jamais fcs .cnfans au befoin ? 
Aux petits des oifcaux il donne leur pâture , 
Et Ta bonté s'étend {iir toute la nature. 

Le plagiat parait fenfible, & cependant ce 
n'en eft point un ; rien n'efl: plus naturel que 
d'avoir les mêmes idées fur le même fujet. 
D'ailleurs Racine & Matthieu ne font pas les 
premiers qui ayent exprimé des penfées donc 
un trouve le fond dans pluïieurs endroits de 
l'écriture. 

Des chefs-d'œuvre tragiq.ve5 
français. 

Qu'oferait-on placer parmi ces chefs-d'œu- 
vre,, reconnus pour tels en France & dans 
les aiitres pays , après Jphigéme & Athalie ? 
nous mettrions une grande partie de Cinna^ 
les fcènes fupérieures des Hoi-aces , du Cid, 
de Pompée , de Polyeu&e i la fin de Rodogii- 
ne ; le rôle parfait & inimitable de Phèdre qui 
l'emporte fur tous les rùles , celui diAcomat 
auflî beau en fon geare , les quatre premiers 
aifles de Britannicm, Andromaque touis entier 
re , à une fcène près de pure coquetterie. Les 
rôles tout entiers de Roxane & de Monimct 
admirables l'un Se l'autre dans de^genres tout 
- opofés , des morceaux vraiment tragiques dans 
quelques autres pièces j mais après vingt bon- 
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nés tragédies fur plus de quatre mille , 
vons-nous ? Bien. Tant mieux. Nous 
dit ailleurs. Il &ut que le beau foie 
fans quoi il céderait d'être beau. 

Comédie. 

En parlant de la tragédie , je n'ai po: 
donner de règles-, il y a plus de bonr 
fcrcations que de bonnes pièces , & fi ur 
homme qui a du génie veut connaî 
règles importantes de cet art, il lui fu 
lire ce que Boileau en dit dans fon an 
que , & d'en être bien pénétré : j'en dis 
de la comédie. 

J'écarte ta théorie , & je n'irai guè 
delà de l'hiftoriquê. Je demanderai feu! 
pourquoi les Grecs &, les Romains 6rei 
tes leurs comédies en vers, & pourqi 
modernes ne les fmt fouvent qu'en f 
N'eft-ce point que l'un eft beaucoup pi 
que l'autre , & que les hommes en toui 
veulent réuflir fans beaucoup de travai 
tielon fit fon TéUmaque en profe , par» 
ne pouvait le fair» en vers. 

L'abbé A^Aubignac , qui comme préd 
du roi fe croyait l'homme le plus éloqi 
royaume, & qui pour avoir lu la p 
A'Ariflott , penfait être le maître de Û 
fit une tragédie en profe , dont la n 
tatton ne put être achevée , & que Jan 
fonne n'a lue. 



La Mofhe s'^tanj Uiiré pcrruader que foii 
cfprit étgit j[iQii);aei)t au deljïis de Ton taletiÉ 
pour la poêûe, dçinanda pardon au public 
cle s'être ubaiflë JMCqiU'? faife des vers. Il don- 
na une ode en proie , & une tragédie en pro- 
fe; & on fè mQigufl de ^û^ Jl n'en a pas été 
de même dé la conlédie , Molière avait écrit 
fon avare en prolç, pour ie mettre enfuite 
en versi mais il parut lî bon que les corné- 
diens vo.ul,uj-€iit le jouer tel qu'il éi^it, & quei 
perfonne n'afa flepuis y touêlier. 

Au contraire la cojivivt de Pierre , qu'on 
a G ma! à-propo$ âpellp \e fejiht Ae Pierre, fut 
yerfifié après Ja cip/t .4e Molière par Thomas 
Corneille i & ell toujours joué de cette fec;oa. 

Je ptnCe que perûmne ne s'aviCera de ver- 
fjÊcr le George Paiidifi- La di^ion en eft il 
naïve ( fi plailitiwç, tant de traits de cette piè- 
ce font Revenus pf.OiVtjrbes, qu'il fêrvbje qu'où 
les gâterrâ fi oçi vywJiiit les mettre en vers. 

Ce n'e(l pas peut-être une idée fauffe de 
penfer qu'il y a 4ç» plaifatiteries de pcofe & 
des plaifaïuçr^ies de vers. Tel bon conte, dans 
la converfatio.n , daviendraitinûpide s'.il était 
rimé; & tel autre jie réniïira bien gu'en ri- 
mes. Je petife que monfieur & madaine de 
Soîtenvitle , !& madame la comteflè d'Jîfc^bj- 
gnm i ne feraient point fi plaifans s'ils li- 
piaient. Mais dafts les grandes piécçs rem- 
plies de portraits , .de .maximes , de récits , 
& dont les perjbpoiijtes ont des caradèrcs 
fortement dclîinés, tel que le mifantrofe ■, le 
Tartufe , ïécole des femmes , celle des maris , 
les 
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ia femmei favantes , le joiattr , les vers mo 
paraiflent abfolument néceflaires j & j'ai tou- 
jours été de l'avis de'Michel Montagne, qui 
ait , que la fettteHce , frejfét aux pitds nombreux 
de lapoèfie , enlève fon ame d'une plus rapide 
fecoujk ■ ■'■■■_. ^ 

Ne r^pccons poiiit ici ce qu'on a tant dit - 
de Molière i on faic alTez que dans fes bon<' 
nés pièces, il efl: au delTus des comiques de tou- 
tes les nations anciennes & . modernes. Def- 
préaux a dit> 

Auflitàt que d'un trait de fes fatales mains , 
La pai^e l'eut rayé du nombre des humains, - 
On ceconnut le prix de Ta mufe éclipfée. 
L'aimable comédie , avec lui tertaffée , 
En vain d'un coup fi rude eCpéra revenir. 
Et fur fes brodequins ne put plus fe tenir. 

-, ?«f plus eft un peu rude à l'oreille , mali 

éoileau avait laifon. 

' Depuis 1^73 , année dans laquelle la France 

fierdit Molière, on ne vit pas une feule pièce 
iiportabJe jufqu'au joueur du tréforier de 
France Regnard , qui fut joué en 1697 i & 
il faut avouer qu'il n'y a eu que lui feul , 
après Molière , qui ait ftit de bonnes comédies 
en vers. La feule pièce de caradère qu'on 
ait eue depuis lui a été te glorieux de Def- 
touches, dans laquelle tous tes perfonnages 
ont ècé généralement aplaudîs , excepté mal- 
- Milanges. TomeXlil. X 
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lieureufement celui du gloriettx, quieâ le fu^ 
}et de ta piâce. 

Rien n'étant H di&cîle ^tie de iàice rire les 
honnêtes gens , on fe réduisit enBn à donner 
des cotncdies zomauefques , qui étaient moins 
]a peinture fidèle des ridicules que des eflàîs 
de tragédie bourgeoife; ce fiit.im«efpèce bâ- 
tarde, qui n'étant ni comique ni tragique ma- 
Hifettait l'impuiilance de ^ire des tragédies & 
des comédies. Cette efpèce cependant avait im 
mérite, celui d'intérefler ; & de? (tu'on imé- 
refle on eft iïir du fuccès. Quelques auteurs 
joignirent aux tatens que ce gftlre 'Btige ce- 
lui dç Jamer leurs 'pièces de v$rs betuceux. 
Voici comme ce genre s'iiitroduifit. 

Quelques perfonncss'amufaientà jouer dans 
un château' de petites comédies , qui tenaient 
de ces fafces qu'on apelle paradis :< on ta fit 
une en Tafinép ^73%» dont ]e jiri^cifial per<t 
fonnage était le nls d'un négociant de Bor- 
deaux , très bon homme & mar4n iort gro& 
fier, lequel croyant avoir perd^J fa femme & 
Jbn fils , venait Te reMariet à fttti^ , aptes un 
kmg voyage' dans rinde. 

&i femme était une impertinente ^ui était 
venue faire la grande dame dans la capitale i 
manger une grande partie <^u bien aquis par 
fon mat^, & marier fon fils à, uaedemoifelle 
de condition. Le fils , beaucoup plusimper-^ 
tinent que la mère , fe duinait des airs de 
feigneur ; & {on plus grand air était de mé^ 
prifer beaucoup fa femme , laquelle. était \it\ 
modèle de vertu & ds taifon. Cette jeune 
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femme l'aiablail de bons procédés fans fc plain- 
dre , payait l'es dettes fecréeemeiic quand il 
hvait joLié & perdu fur fa parole, & lui fcfait 
tenir des petits préfens très galans fous dea 
noms fuporés. Cette conduite rendait notre 
jeune homme cncor plus fat; le marin reve- 
nait à la fin de la pièce, & mettait ordre Ji 
.tout. 

Une aârice de Parts , Slle de beaucoup 
d'efprit, nommée mademoifelle Qitiiianlt , ayant 
Vu cette farce, connut qu'on en poutait faire 
une comédie très intéreâante , & d'un genre 
' tout nouveau pour les Français, en eTpofanc 
fur le théàtfé le contrafte d'un jeune homme 
qui croirait en éfctque c'eft un ridicule d'ai- 
mer Ja fehime , & une époufé. refpedable , 
qui forcerait enfin fon mari à l'aimer publia 
q'uement. Elle prefla l'auteur d'en faire une 
piécft régulière, noblement écrites mais ayant 
été refufée , elle demanda permiffion de don- 
ner ce fujet i monfieur de la Chauffée , jeune 
îïtmitfie qui 'fefait fort bien des vers , & qui 
avait de ta çorecfUoti dans le ftyle. Ce fui 
ce qui valut au^ public le 'préjuge à la mode. 

Cette piéee était bien froide après celles de 
Molière & de keg^ard i elle relfcniblait à un 
homme un peu pefant qui danfe avec plus 
iïe juftefle que dé grâce. L'auteur voulut mê- 
ler la plaifduterie aux beaux fentimens; ilin- 
troduilit deux marquis qu'il crut comiques * 
& qui ne furent que forcés & injipides. L'un 
die à l'autre : 

X 3 
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Si la même maitrelTe cft l'objet de nos vœux, 
L'embaras de choifîr la rendra plus perplexe, 
nia foi, marquis, il faut prendre pitié du fexe. 

■ Ce n'eft pas aînfi que Molière fait parler 
Tes perfonnages. Dés lors le comique fut banni 
de la comédie. On y fubftitua le patétique % 
on diPait que c'était par bon goût, mais c'é- 
tait par ftérilité. 

Ce n'eft pas que deux ou trois fcèiies pa- 
tétiques ne puilTent faire un très bon éfec. 
11 y en a des exemples dans Térence; il y ea 
à dans Molière i mais il faut après cela reve- 
nir à la peinture naïve & plaifantc des mœurs. 
~ On lie travaille dans le gouc de la comédie 
larmoyante que parce que ce genre eft plus 
aifé, mais cette facilité même le dégrade; en 
iin mot les Fran(;ais ne furent plus rire. 

Quand la comédie fut ainfi défigurée, U 
tragédie'le fut aullï: on donna des pièces bar- 
bares, & le théâtre tomba; mais il peut fe re- 
lever. 

De l' o F i r a. . . 

C'eft à deux cardinaux que la tragédie & 
l'opéra doivent leur établiflement en France; 
car ce fut fous Richelieu que Corneille fit fon 
aprentilfage , parmi les cinq auteurs que ce 
miniftre fefaic travailler comme des commis 
aux drames, dont il formait le pian, & où 
il gliflàit fouvent nombre de très mauvais vers 
de fa fa^on : & ce fut lui encor qui ayant 
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perRcuté \e-Ci'î, eut le .bonheur d'infpirer à 
Corneille ce noble dépit & cette gêné reuje opi- 
niâtreté qui lui 6t compofcr les admirables 
fcènes des ffirraces & de Cinita. 

Le catLlifia! M(tzarin 6tconiiaitre aux Fran- 
çais l'opéra, qui ne fufd'abord que ridicule,^ 
quoique le miniftre n'y travaillât point. 

Cefut en i6^% qu'il fit venirpourla pre- 
mière fois une troupe entière de raufioiens ita- 
liens, des décorateurs & un orcheftre ; on 
repréfentd au Louvre la tragi-comédie d'Or- 
fhie en vers italiens & en mufique : ce fpec- 
tacle ennuia tout Paris. Très peu de gens en- 
tendaient Titalien , prcfque perfanne ne favait 
la muGque, & tout le monde baillait le car- 
dinal : cette tète , qui coûta beaucoup d'ar^ 
gent , fut fiflcc ; & bientôt après , les plaifans 
de ce tems-là firent \i grand ballet ^ le branla 
de la fuite de Muzarin , danfi fur le théâtre de 
la France par hti-mîme ^ far fes adi^érens. 
Voila toiue la réconipeiirc qu'il eut d'avoir 
voulu plaire à la nation. 

Avant lui on avait eu des ballets en fran- 
ce dés le commencement du felziéme liécîei 
& dans ces ballets il y avait toujours eu qucU 
que muiique d'une ou deux voix , quelque- 
fois acompagnées de chœurs qui n'étaient; 
guïres autre choie qu'un plein, chant grégo- 
rien. Les filles à'dchehis , les fyrènes, avaient 
chanté en l\%l aux noces du duc de Joyenfe i 
nuis c'étaient d'étranges fyrènes. 

Le cardinal Mazarin ne fe rebuta pas du, 
mauvais fuccès de fou opéra italien } & locf- 
X 3 
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Jti'tl fut tout puiâànCt il fit revenir fes ma~ 
ctens itiihens , qui chantèrent le nozze di 
Ptleo Ê^ di Tiwide en trois aâes en 16Ç4. 
Lottis XIV y danfa i la nation fîit charméo 
de voir fon roi , jeune , d'une taille majeC- 
^ueiife & d'une Égara aulH aimable que no- 
ble, danfer dans Ht capitale après en avoic 
étéctialle: maùi l'opéra du cardinal n'ennuia 
pas moins Paris la féconde fois. 

Mazarin perijfta , il fit venir en 1660 Iq 
fignor Cavalli qui donna dans la grande gale- 
rie du Louvre l'opéra de Xerxis eA cinq ac- 
tes i les Fran(;ais baillèrent plus que jamais 
& Te crurent délivtés de l'opéra italien par 
la mort du Mazarhi, qui donna lieu en iiS^l 
à mille épitnphes ridicules , & à prefque au- 
tant de chanfons qu'on en avait fait contre 
lui pendant fa vie. 

Cependant les Frani^ais voulaient auilî dès 
ce tems-là même avoir un opéra dans leur 
langue, quoiqu'il n'y eût pas un feul hom- 
me dans le pays qui fût faire un trio, ou 
jouer pafTablcnicnt du violon j Si dès l'annéo 
]6f9 un abbé Perrin qui. croyait faire des 
vers, & un Cumi'fr' intendant de douze vio- 
lons de la reine-mère, qu'on apellait la mu- 
Jtque ât Francs, firent chanter dans le village 
d'Iffi une paftorale qui , en fait d'ennui , rem- 
portait furies Hercole amante , & fur le «oaîe 
4i Peleo. 

En 1669 le même abbé Vrrrin, & le m»- 
me Cambert, s'aflbcièrent avec «n marquis ds 
Smrdm grand machinifte j qui n'était çaa 
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ribfc^nunt fou» naaia dont la raifon étatC 
très particulière, & qui fe ruina dans cette 
entreprifoi Les oommeneemens en parurent 
heureijxi on ioua d'abord Pamotte, dans la- 
quelle il était beaucoup parlé de pommes & 
d'arttchaux. 

On reptéfenta enfuite Us peints ^ les plat. 
fin Je l'aaMury & enfin LulU violon de ma- 
demoiCéde * devenu furintendant de la muù-, 
qveduroî, s'empara du jeu de- paume qut 
avait ruiné; le marquis Aa Souriliac. L'abbé 
Perritt iurulnable {è confbla dans Paris à 
faire des élégies & des foiinets, & même à 
traduire V'inéide de Virgile en vers qu'il difait 
héroïques. Voici comme il traduit, par exem- 
ple, ces deux vers du cinquiéine livre de 
î'énéide. 

Jlrduus effraMoqut ilUJît in offa ctreùro 
Sternitur exanimyque tremem procumbit humi bot. 
Dans Tes os fracaffés enfonce fon éteuf , 
£c tout tremblant & moit, en bas tombe le bœuf. 

Oïl trouve lôn nom fouventdans les faty. 
res de Boileait, qui avait grand tort de l'aca- 
bler : car il ne faut fe moquer ni de ceux qui 
font du bon , ni de ceux qui font du très 
mauvais , mais de ceux qui étant médiocres 
fe crnycnt des génies & font les importans. 

Pour Cambtrt il quita la France de dépic, 
& alla &iit exécuter fa détellable mulique 
X 4 
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chez les Anglais , qui la trouvèrent cxcei* 
lente. 

Lulli , qu'on apèlla bientôt monfieur de Lulli t 
s'aflbcia très habilement avec (litiHauk dont 
il feulait tout le mérite, & qu'on n'apelia ja- 
mais monjiear de Quinault. Il donna dans ton 
jeu>de-paume de Belair en 1672, les fêta de 
FamouT ^ de Bacchtis , compofées par ce 
pointe aimable ; mais ni tes vers, ni la mnli. 
que lie furent dignes de la réputation qu'ils 
aqulrent depuis ; les connaiiTéurs ieuiement 
cliimèrent beaucoup une tradu«%on de l'odo 
charmante d'Horace : 

Donec gratus eram tibi 

Vec quifquam potior brachia comfide 
Cervici Juvenit dabat , 
Ferfarum vigui rege beatior. 



Cette ode en cfct eft très gracieufement 
rendue en français ; mais la mulïque en elt 
un peu l^nguifTante. 

Il y eut des boufonneries dans cet opéra, 
ainfi qne dans Cadmus & dans AUejie. Ce 
mauvais goût régnait alors à ta cour dans tes 
ballets, & les opéra italiens étaient remplis 
d'arlequinades. Qtiinatdt ne dédaigna pas de 
s'abaifler jufqu'à ces platitudes. 

Tu &is la grimace en pleiuatit , 
Et tu rac fejs crever de rire. 



,l,/Hi;v,G00J(lc 



UE L'ÀKT DRAHATIQ.UB. 

Ah! vtaiment, petite mignonne , 

Je TOUS trouve bonne 
De repieadre ce que je dis. 

Mes pauvres compagnons, hélas! 
Le dragon n'en a fait qu'un fort léger repas 



Xe dragon ne fàit-il point le moïc? 

Mais dans ces deux opéra d'AlceJle 
Cadmus , Quinault fut inférer des mo 
admirables de poèHe. Litlli fut un p 
rendre en acotnmodant Ton génie à ce 
la langue fran<;aife ; ?i comme il étaii 
leurs très plailànt , très débauché , a 
imérelTé , bon courtifan , & par conli 
aimé des* grands , & que Quimitlt ri'ér: 
doux & mpdelle , il tira toute la gloire 
Il fit acroire que Quinault était fon 
poète , qu'il dirigeait , & qui £ins lui n 
connu que par les fatyres de Boileau 
ttault aveg tout Ton mérite relia donce; 
aux injures de Boileau , & à la proteiftion < 

Cependant rien n'ell: plus beau-, ni 
plus fublime que ce chœur des fuiî 
Pluton dans Alcejle. 

Tout mortel doit Ici paraître. 
On ne peut naître 
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Qae ponr mourir. ■ 
De cent maux le trépas déBvrè j 

Qui cherche à vivre 

Cherche à foufrii. 

Flaintes, cris., laïucs, . 

Tout eft fitns armes 
' Contre la nolrt. 



Efton Sige 
De fuit ce paffageî , 
C'eft un orage 
Qui inéDe au port. 



Le difcours que tient HsretUe à Pluton pa- 
rait digne de û grandeur du fujet. 

Si c'eft te faire outrage 
D'entrer par force dans ta cour , 
Pardonne à mon courage , 
Et fais grâce à l'amour. 

La charmante tragédie ^Atit, les beautés 
ou nobles ou délicates ou naïves, répandues 
dans les pièces fuivantes , auraient dû nle^ 
tre le comble à la gloire de Quinauh , & "^ 
firent qu'augmenter celle de LuUi qui fut re- 
gardé comme . le dieu de U mufique, ÏI avait 
en éfet le rare taleiit de la déclamation : » 
fentit de bonne heure que la tangue frain;ai» 
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étant la feule qtri eût l'avantage d 
féminines & mnfculines, il falaît la 
en mufique diféremment de l'italie 
inventa le fcul récitatif qui convint 
tion; & ce récitatif ne pouAfait avoi 
mérite que «lui de rendre fidélemei 
jrples , il Ëilait encor des aâeurs ; il 
ima; c'était Quinault qui fouvent les 
& leur donnait l'efprit du rôle & 
chant. Boiltau dit que les vers de i 

Etaient des lieux communs de morale lu 
Qye Lull! réchauEa des fons de fa mufiq) 

C'était au contraire S^nitttetit ^u 
{aie Ldilli. Le récitatif ne peut être bc 
tant que les vers le font: cela efl 
qu'à peine depuis le tems de ces de 
mes hiits l'un puur l'autre , k peint 
à l'opéra cinq ou Sx fcènes de récit 
râbles. Rtrmeau mime n'en a pos £i 
tant il eft vrai que prcfque tous les 
nés & morts dans le beau lîécle de Le 

Les ariettes de Lt^li furene très 
c'était des barcaroles de Venilè. ! 
pour ces petits airs , des chanfonn£ 
mour auflî molles que les notes. L 
polàit d'abord les airs de tous ces c 
mens. Le poécey aâUjettiâ'atElespero 
fori^ait Qiimault d'être infipide.' Mais 
ceaux vraiement poétiques de Quin 
raient certainement pas des lieux coo 
morale lubrique, Ya-t-il beauca) 
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de Pindare, plus fières & plus harmonieufe» 
que ce couplet de l'opéra de Proferpine ? 

Les fuperbes géans , armés contre les dieux. 

Ne nous donnent plus d'épouvante ; 
Ds font enfevelis fous la maffe pefante 
Des monts qu'ils entafTaient pour ataquer tes cieux : 
Nous avons vu tomber leur chef audacieux 
Sous tine montagne brûlante. 
' Jupiter l'a contraint de vomir à nos yeux 
Les relies enflammés de fa lage expirante, 

Jupiter cft viftorîeux; 
Et tout cède à l'éfarf de fa main foudroyante. 
Chantons, dans ces aimables lieux. 
Les douceurs d'une paix charmante. 

L'aVQcat Brojfette a beau dire. L'ode fur la 
priie de Namur , avecfes monctaux de piques , 
de corps morts, de rocs, de briques , eft auf. 
fi mauvaife que ces vers de Quinault font 
tien faits. Le févère auteur de ïart poétique, 
il' fupérieur dans Ton feul genre , devait être 
plus Julie envers un homme fupérieur aufll 
dans le lien ; homme d'ailleurs aimable dans 
la fociété, homme qui n'ofenfa jamais per- 
{bnne , & qui humilia Boileau en ne lui ré- 
pondant point. 

Enfin le quatrième ade de Roland, Si toute 
la tragédie d'Annide furent des chefs-d'œuvre 
de la part du poète» & Je lécicatif du muix- 
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cien fembla même en aprocher. Ce 
YArioftt & pour le Tajfit , donc ces dei 
&iit cirés , le plus bel hommage qu 
ait jamais rendu. 

Du RÉCITATIF PeLuLL 

Il faut faToir que cette mélodie et 
à peu-prés celle de l'Italie. Les amat 
éncor quelques motets de Carijjimi t 
précifcmenc dans ce goût. Telle ell 
pèce' de cantate latine qui fut, fi )■ 
trompe , compofée par le catdiiïal i>i 

Sunt brevet mundi rqfk 
SunC fugitive jioret 
Frondes vduti annq/k . ■■: 

Sunt labilet honora. 
VeîodJ^nù} ciirfu 
Fluunt anni 
Sicut celeres venti, 
■ Sicut fagitttc rapida , ' ■ ■ ■ 

Fugiunt , evoJant , evanefîumt. '. '. 
Nil durât aternum fub aelo. 
Bapit on\nia rigida fors , j 

Implacabili , funejio telo 
Ferit omnia livida morr^ ' 

EJi fola in cœlo quiti. , 



tH ^* L*ART DK.&lKATfQ.VI^ 

Juumditas Jtnccra , 

Voluptas pura , 

Et Jtne nube dies ^c. 

Beautftav'ul chantait fouvent -ce motet , Se 
}e l'ai entendu plus d'une fois dans la bou- 
che de Jijevenard i tien ne me femblaït plus 
conforme à certains morceaux de Lulli. Cette 
mélodie demande de l'amc , il faut des ac- 
teurs, & aujourd'hui il ne faut que des chan- 
teurs ; le vrai récitatif ed une déclamation 
not^e , mais on ne ^note pas ration & le fett- 
timent. 

Si une aârice en gcaâëiant un peu , en adou- 
ciâànt fà voix, en minaudant, chantait: 

Ah ! je le tiens , je Hens fon paur perfide, 
Ah! je l'immole è ma fuuîttr , 

elle ne rendrait ni Quiimilt'iXL l^ t & elle 
pourait , en fefant rallentir un peu la mefure , 
chanter fur les mêmes notes. 

Ah! je les vois, je vois vos yvox siandiles. 
Ah ! je me icnd» à leun atratcs. 

Pergolefe a exprimé dans une munque imi- 
tatrice ces beaux vers de' VArt»férfe de Me* 
tajiafio: 

Vo folcando un mar ctiaklc ' 
SemcL velc 
Senza farte. 
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Freme Vonda, il dcl t'imbruna, 
Crefie U vento , e manca FaHe. 
E il voler délia fottiinb 
Son coftretto afegi^ar Èfc. 

Je priai une des plus célèbres virtu( 
me chanter ee.fameyx ak de PergoU 
m'atendais à frémir au tnar cruâelt , au 
fonda, au crefce il vento. Je me prép 
toute l'horreur d'une tempête^ J'ciueni 
voix tendre qui fredonnait avec graj;e 1', 
imperceptible des doux zéphirs. 

Dans l'encyclopédie, à l'articltf'ifxp) 
on lit ces paroles d'un amateur de ti 
arts, qui en a cultivé plufienrs avec 
j^ En générai la mofique Vocale 'de. Z.f(' 
^ autre, on le répète, que le put ré 
jp & n'a par elie-mème aucurte eixprefl 
^ fentimerrt" quç les paroles de ^dna. 
„ peint. Ce fait rit 'fi certain, que 
„ même chant qu'on 4 fi longtems cri 
y, de la plus forte expreflîon , on n 
„ mettre des parales qui forment u 
„ tout à fait contraire ; & ce chant poi 
^ apliqué à ces nouvelles paroles au 
„ pour te moins qu'a.ux anciennes 
„ patler ici du premier ehocur du p 
„ è^Amadis , où LuUi a exprimé éveili 
y comme il aurait falu exprimer eni 
„ nous , on va prendre pour exemplf 
„ preuve un de fes morceaux de ; 
„ grande réputation. 



„ Qu'on lUe d'abord les vers admirables 
„ que Quinault met dans la bouche de la ctueU 
le, de la barbare Méduft. 

Je porte l'épouvante & h mort en tous lieux. 
Tout fe change en rocher à mon afpeA horrible ; 
l'es traits que Jupiter lance du' haut des cieux 

M'ont rien de II terrible 

Qu'un regard de mes ycus. 

„ Il n'efi; per{bnne qui ne fente qu'un chanC 
'„ qui ferait l'expreflîon véritable de ces pa- 
y, rôles ne durait fervit pour d'autres qui 
jj prélcnteraient un fens, ablblument contrai- 
„ xti or le chant que LulU met dans la bou- 
^ che de l'horrible Médufe, dans ce morceau 
„ & dans tout cet afte, eft.fî agréable , par 
p çonféquent fî peii convenable au fujct, iî 
f, fort en contre-fens, jiu'il irait très bien 
„ pour, eicprtmer le portrait que Tamouc 
« trioi^phant ferait de luî-tnème. On n'a 
,, pour s'en convaincre qu'à parodier ainlT 
,,, ces paroles , . . , 

Je porte l'épouvante & la mort en tous lieux, 
Jç porte rallégfefle & la vie en tous lieux , 

Tout le change en rocher à mon arpedl homble , 
Tout s'anime & s'enfianie à mon afpeft aim^blç , 

Les traits que Jupiter lance du haut des cieux. 
Les feux que le foteil lance du haut des cieux , 

^^ . N'ont 
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N!ont ncn de fi terriWe 
N'ont rien de comparable 

^u'un regard de mes ytev; 
Aux légards de mes yeux. 

i. On peut être Cùt que là parodie 
ii fée à 'faire (lu rfeftc de la fcèna ofrir 
)-, tout une démotiftràdon auilï frapan 
Pour moi je fuis fur du contrairt 
qu'on avance ï j'ai eonfulté des oreil 
exercées, & je ne yeis point du tuu 
puiife, mettre ralUgreJfe ,^ lu vit, 
de je porte ^épouvante ês' /« *nort i : 
qu'on ne rallenttire la m^fure , qu 
faibliflè & qu'on ne corompe oette 
pat une exptelfîon doucëreufe ^ & 
maiivaiie adcice. no gitte le chant d 
eien. 

J'en 4is autant des. ni.ots éveiUoh 
auxquels on ne faurait futjlHtucr «n. 
nouf que par im dedeio formé de 
.tout en ridicule,. je ne puis adopter 
uoft à'un autre contre ma propre fe 
• J'ajoute qu'on .avait 1^) f^ns com 
tems de toiii/ A/f cymmésujourd'h 
aurùt été impoiCble que toute la n^t 
pas fenci que Lulli avait exprimé V 
^ la mort , comme PkUégreJfe & l 
le réveil comme l'aflbupi(ftment. 
. On n'a qu*à voit comment Ltill. 
dormons, dormons tous', on fera bie: 
Mélanges. Tome XUt 
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vaincu de l'injuAtce qu'un lui Bùc C'çft bien 
ici qu'où peut dire , 

Il meglio e P'mimko del bme. ' 

■ I l ,i I I MiOrfIj. III M iiilll L, * 



DE LA FABLE. 



J.L e(l vraifemblable que les fables , dans ffe 
sout de celles qu'on atribue à Efope , & qui 
lont plus anciennes que lui, furent inventées 
en Aiie par les premiers peuples fubjugués : 
des hommes libres n'auraient pat eu toujours 
befoin de dégulfer la vérité : on ne peut guère 
•parler à un tyran qu'en paraboles , encor ce 
Jeteur même elt-il dangereux. 

Il fe peut très bien auHï que les hommes 
aimant naturellement les images & les Montes, 
les gens d'efprit fe foienc amufés à leur en 
faire fans aucune autre VUe. Quoi qu'il en 
ibit, telle eft la nature de^ l'homme- que la 
fable eft plus ancienne qutt l'hiftoire. ' 
■ Chez les Juifs , qlii font uhe peuplade toute 
nouvelle (a) en cdmparaifon àt la Chaldiée'& 



C») Il cfl prouva que. U-, pfiplxle bjlira'(<)ne ■"*■(( va 
ta Paldtine que daas liit tcms cù le Cina») «rait iiif 
d'iflex puifliinte» tîIIm; Tyr, Sidoii, Betith, ào'rifTaient. 
Il' eft &iï que Jofuf détriti&t HMt, & h ville Aes let- 
tres, des archives, fies «soles, ap.eJLIée Cari9tb~Stfiet;t 
donc les Juifs n'étaient alors nue des étrangers ^ui pM- 
titient le favsge chez des péAptei pclicés. 
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■lileTyir fei vQÏSnes, mais fort ancicntie pat 
raport à nous, on voit des fables touces fera, 
■blables à Celles d'E/opti dès le tenu dei juges; 
c'efï-à-dire , mille deux cent trtrite>trois ans 
avaAt' notre èret II on peut compter fuc de 
telles Tuputations. : . 

' Il''6ft donc dit dans les JDj;és, que Géiéon 
bt]iie fol£ïnte& dU' ait qut émtm fortis dt 
lia , perte qu'il aviit ylujîturt fiimnts , & 
-qn'll eut d'une fervante un dutre ËIs, noni- 
mé Abtmike: !.. 

Or ufct /< A/mrfrt ésitafa fur «ne môme pierre 
■foijtiuite - neuf de fe^ ffires , felfin la cdo- 
•iixttiti St tes JuiFs, tfleiits de reffieÉt & d'ad. 
•itdiAiian pour Abintiltc ^ allèrcm te courori- 
iter coi foâs Un client aoprés de \z- vtlb 
et Mélo, qui d'ailteurc «(t p|:a donnue dana 
l'feftoire. 

Joatham le -pl6$ jeUftB deft ffâre», éAïtpé 
Yeul au Carnage, (ebnthid i) xrivi touidurs 
•dons ie$ antienrtes hiftuif es ) Ivjmngua Ida 
■Juifs ?■ il leur dit que 4és arbres ■■(ière'nt lin 
jdur fe diôifir un >roi. On ne voit fus trop 
comment des ambrés marchent i miiis s'ils par- 
^i%H(f, ifs pouvaient bitm marcher Ils s'a- 
dreûerent d'abord à l'olivier) & lui dirent; 
-tégHèt l'dlivief 'f^pondit t ]t ne 4[iriteni pas 
le foin de mon huile pduc té^rter fur woos. 
■tÀ fiftùiéi' dit qu'il aiHiBie mieux fés fignas 
'<SfiMf-]'it¥ibai'ai Au pOUOotr fuprème. La viene 
donna la préférence à ftf* taifins., Enfin'liis 
TtrbreS s'adréffèrentiati builTon; te toiiflbti té- 
po^iti' je règfitf a fiff- •uMf^Jt wuiofit Bfon 

y a 
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omhe î ^ fi vous n'en vouitz pas , le ftu fini 
-tira dit huijfan Èî "Vous dévorera. 

Il eft vrai que la fable pêche par le fonds, 
parce que le -feu ne fort point d'un buît 
ion i mais elle montre l'ïntiquité de l'iiiàge 
des fables. 

Celle de Teflioniac & des membres qui fer< 
vit à calmer une fédition dans Rome, il y a 
.environ deux mille trois cents ans , eft ingi- 
nieufe & fans dciàut. Plus les fables font an- 
ciennes , plus elles font allégoriques. 

L'ancienne fable de Vénus , telle qu'elle eft 
raportée dans Héfiode, n'eft-elle pas une al- 
légorie de la nature entière ? Les parties de 
la génération font tombées de l'éther fur le 
•rivage de la mer j. {V««j naît de cette écume 
.précieufe; fon premier nomefl. celui d^Amatiti 
de l'organe de la génération, Pbilmetii: y 
■a-t-il une image plus fenfible? 

Cette Vénus eH la- déejfe de la beauté ; la 
; beauté ceflè d'être aimable, ii elle marche 
fans les grâces; la beauté fait naître l'amouti 
l'amour a des .traits qui percent les ^urs ; 
il porte un bai^deau qui. cache les défauts dp 
ce qu'on aime; il a de$ ailes, il vient. vite & 
fuit de même. . , 

La fàgefle eH' con<{fi.e dans le cerv^eau du 
.maître des dieux > fous le nom de ^inervu 
l'ame de l'homme pft. un ftu divin ^ue J/»- 
merve .rtiontre à Protnéthéty . qui fe I^ri'ideee 
;feu divin pour animer l'homme. , , 

- . Il «fft iihpoiSble de;tK.pfi8-reci>nnBltre dan» 
'ces &bles une peinture vivante de, la rupture 
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■enùère. La plupart dos autres fables fonb, oii 
la coruptioti des hllïoires auclenneis , ou le 
caprice de l'imagination. Il en eft des ancien- 
nes &bles comme de nos contes modernes : il 
y en a de moraux qui font charroansj il en 
eft qui font iniîpides'. 

. Les &l}les des anciens peuples ingénieux 
ont été groffiérement imitées par des peuples 
gro0îersi témoins celles de Baccbiu, d'Her- 
cule., de Prométhée, de Pandore, & tant d'au- 
'^es> elles étaient l'amufement de l'ancien 
inonde. Les barbares , qui en entendirent par- 
ler confu.fément , les firent entrer dans leur ', 
mythologie fauvage } & cnfuite ils ofêrent 
dire: c'etl: nous qui les avons inventées. Hé- 
las ! . pauvres peuples ignorés & ignorans , 
qui n*Kvez connu aucun art , ni agréable, ni 
utile , chez qui même le nom de géométrie 
ije parvint jamais , pouvez - vous dire que 
vous avez inventé quelque chofe ? Vous n'a- 
vez fu ni trouver des vérités, ni mentir ha- 
bilement. 

La plus jolie fable des Grecs eft celle de 
Ffielié, La plus plaîfante fut celle de la ma- 
trone d'Ephèfe. 

La plus jolie parmi les modernes fut celle 
de la folie qui , ayant crevé les yeux à l'a- 
mour, eft condamnée à lui fervir de guide. 
■ Les fables atribuées à Efope font toutes des 
emblèmes, des inftrudioiis aux faibles, pour 
ïe garantir des forts, autant qu'ils le peuvent.- 
Toutes les nations un peu favantes les ont 
adoptées. La fouiaine cil celui qui tes a trai- 
Y J 

l,,<,l,îHi;v,G00J(lc 



342 D E r A F & b L E. 

tées avec' le plus d'agrément : il y en a én> 
viron quatre -vingt qni font des criefs - d'œu- 
vre de naïveté , de grâces , de tineilè , quel- 
quefois même de poelle ) c'ell sncor un des 
avantages du ilécle de Leuis XI f , d'avoir pro- 
duit un La Fontaine. Il a trouvé fi bien le 
fecret de fè faire lire fans prefque le chercher, 
qu'il a eu en France plus de réputation que 
l'inventeur même. 

Boihau ne )'a jamais cnmpcé parmi ceux qui 
faifoient honneur à ce grand fiéclc ; fa raifon 
ou fon prétexte était qu'il n'avait jamais rien 
inventé. Ce qui pouvait encor excufer Boi~ 
Itau , c'était le grand nombre de feutcs con- 
tre la langue & contre la coredlon du ftyle % 
fautes que La Fontaine aurait pu éviter , & 
que ce fcvèrc critique ne pouvait pardonner. 
C'était la cigale qui, ayant chanté tout Pété, 
s'en alla crier famine chez ia fourmi fa voifine, 
qui lui dit , qu'el/e ta payera avant foui , foi 
d'animal , intérêt ^ principal , Si à qui la 
fourmi répond: vous chantiez, f en fuis fort 
aife ; eh bien Janfez maintenant. Comme fi les 
fourmis danfaient. 

C'était le loup qui voyant la marque du 
collier du chien , lui dit : je ite •voudrais par 
même à ce prix un tréfor. Comme fi les tré- 
fors étaient à l'ufage des loups. 

C'était la race efcarbnte qui efi m quartier 
d'hiver comme ia marmotte. 

C'était l'iiftrologue qui fe lailTi choir, & 
à qui on dit : pauvre béte, penfes-tu lire au~ 
dejiis de ta tête ï En éfet, Copernic, Galilée, 
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Cajjmi , Halfey » ont très bien lu au 
de leur' tète ; & le meilleur des aftr 
peut Tç lailTer tomber uns être une 
bète. 

L'adrologie judiciaire e(l à la vér 
chartatancrJe très ridicule; mais ce ridi 
conHHait pas à regarder le ciel : il C( 
à croire ou à vouloir faire croire qu*c 
ce qu^oa n'y Ut point. PluGeurs de ces 
ou mal choilies > ou mat écrites ■ po 
mériter en éfet la cenPuce de Boiûau. 

Rien n^eft plus înHpide que la femme 
dont on dit qu'il faut chercher le co 
remontant le cours de la rivière, pai 
cette femme avait été contredilànte. 

Le tribut des animaux envoyé au roi . 
Are eft une fable qui, pour être anc 
n'en cil pas meilleure. Les âiiimau] 
voyent point d'argent à un roi; & i 
ue s'avife pas de voler de l'argent. 

Un fatyrc qui ttcfiit chez lui un 
ne doit point le renvoyer fur ce qu'il 
d'abord dans Tes doigts , parce qu'il 
froid 1 & qu'enfuite en prenant Véctiei 
dents y il foufle fur fon potage qui e 
chaud. L'homme avait très grande rail 
le fatyre était un fot. D'ailleurs, on ne 
point récuelle avec les dents. 

Mère écrevifle qui reproche à fa iîii{ 
pas aller droit, & la iîlle qui lui répo 
fa mère va tortu , n'a pas paru un 
agréable. 

Le buiflbn & le canard en focieté av 
Y 4 
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diauve-fbuns pouc del (Tia;:chandifes >' ayant 
dts comptoirs, âesfa^furs^ dfsagms, payant 
le principal ^ les inthèts , g^ ayant Ats fer- 
gens à leur porte , n'» ni vérité , ni naturel , 
ni agrément. 

Un buiâbn qui fort •de Ton pays avec une 
chauve -fouris pour aller trafiquer eft line d«; 
ces imaginations froides & hors de la nature, 
que La Fontaine ne devait pas adopter. 
' Un logis plein de chiens & de chats, vi-. 
vaut entre eux comme coufins, fe brouillant pour- 
Un pot de potage , femble bien indigne d'un 
homme de gouC 

La pie margot-caquet-bon-bec eft encor pire; 
l'aigle lui dit qu'elle n'a que faire de fa com- 
pagnie , parce qu'elle parle trop. Sur quoi 
La Fontaine remarque qu'il faut à ta cour for- 
ter rhahit de deux paroijfes. 

Que fignifie un milan préfetité par un oife- 
leur à un roi ,_ auquel U prend le bout du 
nez avec fes grifes ? 

Un lîqge qui avait époufé une fille pari-» 
ileniie & qui la bâtait, efl: un très mauvais 
,conte qu'o» avait fait à La Fontaine , & qu'il 
eut le malheur de mettre en vers. 

De telles fables Se quelques autres pou- 
raient fans doute juftifier Boileau: il fe pou- 
vait même que La Fontaine ne fût pas dîilin- 
guér Tes mauvaifes fables des bonnes. 

Madame de la Sablière apcllaïc La Fontaine 
un fabliev qui' portait naturellement des fa- 
bles comme un prunier des pjrunes. Il eft 
vrai qu'il n'avait qu'un ffyïe, &. qu'il écri- 
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■vait un opéra de ce même flyle don 
laie de Jemot Lapin , & de Romina^ 
dit dans l'opéca de Dafhné: 

J*^ vu le tems qu'une jeune fillette 
Pouvait fans peur aller nu bois feulette 
Maintenant, maintenant les bergers font 
Je vous dis , je voiis dis , fillettes , gardez- 

Jupiter vous vaut bien; 
Je ris aufli quand l'amour veut qu'il pleui 

Vous autres dieux n'attaquez rien 
Qiii, làns vous étonner, s^ofe défendre un 



Que vous êtes reprenante 
Gouvernante ! 

Malgré tout<oela, Boileau devai 
juftice au mértce fînguUer du bon 
c'efl: ainfî qu'il l'apellait, & être 
aveb tout le public du ftile de fei 
febles. 

La Fontaine n'était pas né inveni 
n'était pas un écrivain fublime , ui 
d'un goût toujours (ùr, un des prei 
nies du grand fiécle; & c'eft encor i 
très, remarquable dans lui de ne p 
coreâêment fa langue. Il eft dans c 

Y s 



ti« très inférieur à Phidre i mais c'eft un 
hompie unique dans les cxceilens morcenux 
qu'il nous a laiflcs : ils font en grand nom- 
bre, ils font dans la bouche de tous ceux qui 
ont été élevés honnêtement: ils contribuent 
même à leur éducation : ils iront à la der- 
nière poftérité î ils conviennent à tous les 
bpmmes , à tous les âges ; Se ceux de Beileatt 
ne conviennent guère qu'aux gens de lettres. 

De (1UELQ.UES TANATiaUES Q.U I 

ONT VOULU FROSC&IRE LES AN- 
CIENNESTABLES. 

H y eut parmi ceux qu'on notrime jattfétjif- 
tes , une petite fedc de cerveaux durs & creux , 
qui voulurent profcrire les belles &bles de 
l'antiquité, fubltîtuer Sf. frofper à Ovide, & 
Saiitettil à Horace. Si on les avait crus, les 
peintres n'auraient plus repréfenté Irif fur 
î'arc-en-ciel , ni Minerve avec fon égide, 
mais Nicole & Arnauld combâtant contre des 
iéfuiies 8c contre des proteftans ; madémoi- 
felle Perrier guérie d'un mal aux yeux par 
une épine de la couronne de Jérus-Chrift » 
arivée de Jérufalem à Port-royal j le confeil- 
ter Carré de Montgeran préfentaut à Louis XV 
le recueil des convulfions de St. Médard, & 
St. Ovide reffuTcitant des petits garqoiis. 

Aux yeux de ces fages auftèrcs , Féi:eloit 
n'était qu'un idolâtre qui introduirait l'ejifattt 
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CupidoH chez la nymphe Eucbâris à t 
du poème impie de l'énéide. 

Pluçhe à la an de fa fable du ciel , 
hljioire , fait une longue diflàrtatic 
prouver qu'il eft honteux d'avoir « 
tapillèiies des figures prifes des meta 
iès iVQvUei & que Zéfhrrt & Flore, l 
& Pomone devraient être bannis de; 
de Verfiiilles (a). Il exhorte l'acadi 
belles- lettres à s'opofw i es mauvii 
& i) dit qu'elle feule «ft çapqble de 
les belles- lettres. 

Voici , une petite apologie de la ft 
nous préfentons à notre cher ledeui 
le prémunir contre ta mauvaific hui 
- cet ennemi des beaux arts. 

Apologie delà fabl 

Savante antiquité , beauté toujours nouvel 

Mooumens du génie , heurçufes fiâions , 
Envtronnez-njoi de$ rayons 
De votre lumière immortelle : 

Vous Tarez animer l'air , la terre ^ les m 
. Vous embclliflez l'univers. 

Cet arbre à tête longue , aux rameaux toujoi 
C'eft Atîs aimé de Cybèlc ; 
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La précoce byadntbe eft le tendre mignon 
Que fur ces ptîs fleuris careHait Apollon. 
'Flore avec le zéphyr a peint ces jeunes rofes 

De l'éclat de leur vermillon. 
Des baifers de Fomone on vote dans ce rallon^ 
les fleurs de mes pêchers nouvellement éclofe». 
Ces montagnes, ces bois qui bordent l'horifon. 

Sont couverts de métamorphofes. 
Ce cerf aux pieds légers eft le jeune Aftéon. 
Du chantre de la nuit j'entends la rois touchante; 

C'eft la fille de Pandion, 

Cefl Flulomèle gémiflknte.' 
Si le foleil fe couche; il dort avec Thétîs. 
Si je vois de Vénus la planète brillante, 
C'eft Vénus que je vois dans les bras d'Adonis. 
Ce pôle me préfencc Andromède & Perfée; 
Leurs amours immortels échaufent de leurs feux 
Les éternels frimats de la zone glacée ; 
Tout l'olympe eft peuplé de Tiétos amoureux ; 
Admirables tableaux! féduif^inte magie! 
Qu'Héfiode me plait dans fa théologie , 
Quand il me peint l'amour débrouillant le chaoS , 
S'élanqant dans les airs, & planant fur les flots ! 
Vantez-nous maintenant , bienheureux légendaires , 
Le porc de faint Antoine & le chien de faint Roc , 

Vos reliques , vos fcapulaircs , 



JBetcez la fleur des faints à côté d'un H( 

IlfnenC, maia en grand homme i ilment, 

plaire. - . . 

Sotement vous avez ment! ; 

Far lui l'efpcit humain s'éclaire : 
Et fi l'on vous croyait , îl ferait abruti. 
On chérira toujours les erreus de la Gà 

Toujours Ovide charmera. 
Si nos peuples nouveaux ibnt chrétiens à 

Ub font païens à l'opéra. 
L'almanao eft païen ; nous compten4 nos 
Far le feul nom des dieux que Rome av: 
C'eft Mars & Jupiter , c'eft Saturne & Véi 
Qui préfident au tems , qui font nos def 
Ce mélange ell impur , on a tort j mais 
Nous reflèmblons affez.à l'abbé Fellegrin 
le matin catholique , ^ le Jbir iiiolâtre 
Déjthmmt de Sautel, îjffoupant du t/téi 
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DE L'ÉGLOGUE 



JUEs églogues n'oiît été jurqu'à prérent paf- 
mi nous que des madrigaux amoureur» qui 
auraient beaucoup mieux bonvémi aux £Uu 
d'honneur de la reine - mère qu'à des bergers. 
L'ingénieux Fontenelie , auÛî galant que 
Jiliilofophe , qui n'airakft pas leS anciens , 
donne le plus de rldicHléS qu'il peut au ten- 
dre Ti}iocrite t le maître de Virgilet. il lui re- 
{iroche une églogue qui eii entièrement dan» 
e goût ruflique ; mais il ne tenait qu'à lui 
de donner de jtiftes éloges à d'autres égîogues 
qui refpir'ent \& pstllion h ptos naïve , . exprithét 
avec, toute l'élégance & la molle douceur cou» 
venable av^ fujets. 

Il y en a de conipafableS à la belle odê 
de Sapho, traduite ' dans toutes leS' ïaWgkje*. 
Que ne nous donnait- il une Jdée^e la phat*. 
maceutrée imitée par Virgile , & non égalée 
peut-être ? on ne poiiraic pas en juger par 
ce morceau que je vais raporter; mais c'eft 
une efquilTe qui fera connaître la beauté du 
tableau à ceux dont' le goût démêle la force 
de l'original dans la faibleâe même de la 
copie. 

Rdne des nuits, dis quel fut mon amour; 
Comme en mon fdn les frilTont & la flamme 
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Se fticcédalcnt, me perdaient cour-à-tour. 

Quels doux tranfports égarèrent mon amc; 

Comment mes yeux cherchaient en vain le jour ; 

Comme j'aimais, & fans fonger à plaire! 

Je ne pouvais ni parler, ni me taire 

Reine des nuits , dis quel fut Dion amou'r. 

Mon aOrant vint. - momens dél«(flahles ! 
11 prit mes mains , tu le fais , tu le vis , 
Tu fus témoin de fes fermens coupables, , 
De fes baifeis , de ceux que je rendis , ' '", ■ 

Des voluptés dont je fus enyvtée. 
JHomens charmans, pafTez-vous fans retour î 
Daphnts trahit la foi qu'il m'a jurée. 
Reine des cieux, dis quel fut mon amour. 

Ce fi'eft làqu'un échantillon de ce Jhéèerite, 
dont Fontmelle Setàix fi peu Aeçss.. Les Anglais., 
qui nous ont donné rfes tradudions en ver» 
de tous les poètes anciens , éii oiit auffi lirte 
de' Thiocrite i tWt eft ^ ■nWttfieot- Finvkes: tou- 
tes les grâces de l'origùifti :a'yl:rMr,r,ùuvtatC.r II 
ne ipox pas, ptnettre qu'elîC' eft en vers^.r^ 
mes, aiiiiï que celles de, VirgiU & à'Homèrt. 
Les véfs blancs dmis' ttfût të qui n'eft pite 
tragé*:*--^* fBrrt , ' eflfflfiw ;difik Pt^t i i^ue 
le partage' de eei]x,:qjiii PS p^Sy^ns i«s.,?^(ïiqr. 
je Hc fais fi, après avoir, parlé des églogues 
'qiii 'e'ncliàiuêrént la 'Gi:ecé"«' Komè ,'"'il' fera, 
bien convéhahle-'tïi' iitcir'Uiiï -églo^i^ alW- 
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mande , & fur-tout une égiogue dont Pamonr 
n'eft pas le principal fujetj elle fut écrite dai^s 
une ville qui venait de palier fous une domi- 
nation étrangère. 

ÉGLOGUE ALLEMANDE. 
HER.NAND, DERNIN. 

D E R N I If . 

V.tOnro1ons-noiis , Hernand, l'afire de ta hature 
Va de nos aquilons tempérer la froidure ; 
Le zéphyr à nos champs promet quelques beaux ioais< 
Nous chanterons auHi nos vins & nos amours i 
Nous n'égalerons point la Grèce & rAufonie , 
Mous fommn fans printcms , fansflems, &faas géiûe; 
Ifos voix n'ont-jamais eu ces fons harmonietis 
Qu'aux pnllcurs de Sicile ont acordé les dieux. 
Ne jiourons-nous jamais , en llfant leurs ouvrîmes , 
Surmonter l'àpreté de n« climats &«v^ea, 
'Vers ces cftteaux du Rhin que nos foins affldas ~ 
Ont forcés à s'orner des tréfors de Baçchusl ' 

Fondons i}e dieu des rets , etïlé dp la Gi«ce , 
-A venir dé nos chants adoudr la tudelTe. 
Nous conàaiflbns tamour, nous coAnaîtrons les vers. 
. Orphée était de Thrace i il biva les hy vers j 
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41 aimait; c'eft aficz: Vénus monta Ta lyre. 
Il polit Ion pays; il eut ua doux empire 

Sut des .CŒuis étonnés de céder à Tes loix. 

H E R N A N D. 
On dit qu'il amollit les tigres de Tes bois. 
Humaniferons- nous les loups qui nous déchirent? 

Depuis qu'aux étrangers les deftlns nous foumirent. 
Depuis que l'efciarage afaifTa nos eCprïts , 
' Nos chants furent changés en de lugubres cris. 
D'un commis odieux l'infolence afàmée 
Vient ravir la moifTon que nous avons femée , 
yient décimer nos fruits , notre lait , nos uoupeaux ; 
C'eft pour lui que ma main couronna, o^ ^coteaux 
Des. pampres confoUns.de l'amant d'^p^e. 
, Si nous ofons nous plaindre , un traitant nous con- 
damne ; 
Nous craignons de gémir, nous dévorons nos pleurs* 
Ah! dans la pauvreté, dans l'excès des douleurs,' 
Le moyen d'imiter Théocrite & Virgile! 
Il faut pour un cœur tendre un cPprît plus ttanquile. 
Le rofllgnol , tremblant dans fon obfcur féjour , 
N'élève point fa voix fous le bec du vautour. 
Fuyons , mon cher Dernin , ces malheureofes rives. 
Portons nos chalumeaux & nos lyres plaintives 
Aux bords de l'Adiré, loin des yeux des tyrans. 

Et le reftc. 
Mlangtt. Tome XIII. % 
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Voici une chofe plus extraordinaire ; nne 
églogue franijaife fans madrigaux & fans ga- 
lanterie. 

Églogue a Mr. de St. LAMBSBr, 
auteur du poëme des quatre faifom. 

Chantre des vrais plaifirs , harmonieux émule 
Du pafteur de Jl^ntone & du tendre TiboUe , 
Qui peignez la nature & qui rembclliflez ; 
Que vos faifons m'ont plu! que meifensémoullë» 
A votre aimable vuix Te fentireot renaître ! 
Que j'aime , en voue lifant , ma retraite champêtre ! 
Je fais , depuis quinze ans , tout ce que vous (gantez. 
Dans ces champs maDieureux ft longtems défeités. 
Sur les pas, âb travail j'ai conduit l'abondance. 
J'ai féché de mes mains les pleurs de l'innocence^ 
Ces vignobles , ces bois, ma main les a plantés; 
Ces granges , ces hameaux déformais habités , 
Ces landes, ces marais changés en pâturages. 
Ces colons raffemblés, ce font-Ià mes ouvrages; 
Ouvrages fortunés, dont le fuccès confiant 
De la mode & du goût n'efl jamais dépendant , 
Ouvrages plus chéris que Méropc & Zaïre, 
Et que n'ateindront point les traits de la fatyre. 

Heureux qui peut chanter les jardins & les bois. 
Les charmes des amours, l'honACui des grands exploits t 
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Et parcourant des arts la ftateufe carière 
Aux mortels aveuglés rendre un peu de lumiirti. 
Mais encor plus heureux qui peut, loin de la coût , 
J^mbetlic fàgement un champêtre féjour , 
Entendre autour de lui cent voix qui le bénifTent 1 

De fes heureux fuccès quelques fripons gémifTentf 
Un vil cagot titré , tyran des gens de bien. 
Va l'acufer en cour de n'itrc pas chrétien» 
Le fage miniftcre écoiiCe avec furprife. 
Il reconnaît Tartuffe & rit de fa fotift (a). 
Cependant le vieillard achève fes moiffons, 
Le pauvre en eft nouri : fes chanvres, festoifons, 
Habillent décemment le berger, la bergère, 
Il unit par l'himen Méris avec Glioére , 
Il donne une chafubic au bon curé du lieu, 
Qpi , buvant avec lui , voit bien qu'il croit en Dieu }- 
Ainfi dans l'alégrefTe il achève fa vie. 

Ce n'eft qu'au fucceflcur du chantre d'Aulbnie ^ 
De peuidre ces tableaux ignorés dans Paris, 
D'en ranimer les traits par fon beau coloria, 
D'infpîrer aux humains le gout de la retraite, 
JVldisdenos chers Franijais la nobtelTe inquiète, ! 
Pouvant régner chez foi, va ramper dans les court, 
Les Folles vanités confumeni fes beaux jours , 



Ça) On ne fait quel cfl.le raifmble brouillon itoot 
l'autrar v«nt parler icL 
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;tS D B L' Ë G L G U E. 

Le vrai féjoui de l'homme e& un exil pour elle. 

Flutus eft dans Paris: c'eft de-Ià qu'il apelle 
Les vrafinii de l'Adour, & du Rh6ae, & du Var. 
Tous Tiennent à genoux environner fon char. 
Les uns montent defTus , les autres dans U boue 
Baifent en foupiiant les rayons de (à roue. 
Le fils de mon manoeuvre en ma ferme élevé » 
A d'utiles travaux à quinze ans enlevé, . 
Des laquais de Paris s'en va groQîr l'armée, 
Il fert d'un vieux traitant la maltrefle afàméc , 
De fergent des impôts il obtient on emploi. 
Il vient dans fon hameau tout fier de par le roi. 
Fait des procès-verbaux , tytannife , emprifonne , 
Ravit aux citoyens le pain que je leur donne. 
Entraine en des cachots le père S: les enfâns. 
Vous le favez , grand Dieu , j'ai vu des innocens , 
Sur le faux expofé de ces loups mercenaires, 
Pour cinq fous de tabac envoyés aux galères. 

Chers cnfans de Cérès , 6 chers agriculteurs, 
Vertueux nouriciers de vos perfccuieurs , 
Jufqu'à quand fcrez-vous , vers ces triftes frontières , 
Ecrafés fans pitié Tous ces mains meurtrières ; 
Ne vous ai-je afTemhlés que pour vous voir périr. 
En niaudiflhnt les champs que vos mains font Aeurîr ? 
Un tems vieyidra fans doute où des loix plus humain^ 
De vos bras oprimét relâcheront les chaînes. 
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Dans un monde nouveau vous aurez un fontien, 
Car pour ce monde-ci je n'en'cfpère rien. 



DE L'ÉPIGRAMME. 



v^E mot veut dire proprement htfcriptions 
ainfi une épîgramme devait ètra courte. Celles 
de l'anthologie grecque font pour la plupart 
Ënes & gracieulès ; elles n'ont rien des ima- 
ges eroffîères que Catulle & Martial ont pro- 
diguées , & que Matât & d'autres ont imitées. 
En voici quelques - unes traduites avec une 
brièveté dont on a fouvent reproché à la lan- 
gue françaife d'être privée. L'auteur eft in- 



SUR LES SACRIFICES A HeRCVLE. 

Un peu de mid, un peu de lait 

Rendent Mercure favorable ; 
Hercule eft bien plus cher , il eft bien momii traitable , 
Sans deux agneaux par jour il i|i'eft point fatisfait. 
On dit qu'à mes moutons ce dieu Cêra propice. 

Qu'il foit béni ! mais entre nous 

C'eft un peu trop en facrifice : 
Qu'importe qui les mange ou d'Hercule ou des loups I, 

Z 3 
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3f8 De t'épioRAUMB. 

Sur Laïg q.vi resiit son miroik 
dans te tem ple de vén u s. 

Je le donne à Vénos puirqu'clle cft toujours belle , 

Il redouble trop mes ennuis. 
Je ne laurois me voir dans ce miroir Edèle 
^i telle que j'étai* , ni telle que je fuis. 

Sun UNE STATUE DÇVÉNUS, 

Oui , je me montrai toute nue 
Au tlii-'u Man . au bel Adonis , 
A Vulciin même , & j'en rougis ; 
Msis Ftuxiièle ! où m'i-i-tl vue ? 

Sur une statue deNioré, 

Le Fatal couroux des dieux 
Changea cette femqie en pierec ; 
Le fculpteur a fait bien mieux > 
Il a fait tout le contiaîre. 
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Dl L'ÉPIGRAMME. 3^9 

Sur des fleurs aune fille 
grecq.ue, q.ui passait pour 
etre fi ere. 

Je &is bien que ces fleors nouvelles 
Sont hia d'égaler vos apas , 
Ne vous enorgueillifTez pas , 
Le tems voua fanera comme elles. 

Sur Léandre q,ui nageait vers 

LA 7OUR d'HeRO pendant UNE 
TEMPETE. 
■^igramme ùnitA depuis par Martial. 

Léandre conduit par l'amour 
En nageant, difaic aux orages , 
LaifTez-moi gagner les rivages , 
Ne me noyez qu'à mon retour. 



A travers la feiblcfle de la traduâion , il 
eft aifé d'entrevoir la délicatefle & les grâces 
piquantes de ces épigrammes. Qu'elles font 
diférentes des groffières images trop. fbuvent 
peintes dans CattUle & dans Martial ! 

Z 4 
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jtt nuncpro ceroo mentula fupojtta eji , . i. . 
Vxar te curtnoi n«^ haberc duos, 

Marot en a fait quelques-unes où Ton re- 
trouve toute l'aménité de la Grèce. 

Plus ne fuis ce que fai été 
Et ne le fauraî jamais être , 
Mon beau prlntems Se mon été 
Ont fait le faut par la Fcnitre. 
Amour, tu as été moii maître, 
Je t'ai Tervi Tur tous les dieux. 
Oh ! fi je pouvais deux fois naître , 
Comme je te fervirais mieux ! 

Sans le printems & l'été qui font le faut 
par la fmétre, cette épigramme ferait digne de 
Callimaqug. 

Je n'o/èrais en dire autant de ce rondeau 
que tant de gens de lettres ont fi fbuvent ré- 
pété. 

Au bon vieux tems un train d'amour régnait 
Qui Ctns grand art & dons fe démenait , 
Si qu'un bouquet donné d'aitiour profonde 
C'était donner toute la terre ronde , 
Car feulement au cœur on fe prenait j 
Et fi par cas à jouir on venait , 
Savez-vous bien comme on s'entretenait 7 
■Ving^ans , trente ans , cela durait un monde 
Au bon vieux tems. 



n, Google 



Or efi paire ce qu'amour ordonnait , (a) 
Rien que pleors Mnts, rien que changes on roit^ 
Qui voudra donc qu'à aimer je me fonde , ' 
Il faut premier que l'amour on refonde , 
Et qu'on le mène aînfi qu'on le menait 
Au bon vieux tems. 

Je dirais d'abord que peut-être ces ron- 
deaux, dont le mérite eft de répéter à !a fin 
de deux couplets les mots qui commencent ce 
petit poëme , font une invention gothique & 
puérile, & que les Grecs & les Romains n'ont 
jamais avili la dignité de leurs langues harmo- 
nieufes par ces niaiferies dificites. 

Enfuite je demanderais ce quec'cftcju^m/?■(liB 
d'amour qui régne , un train qui fe démène fans 
dons. Je pourais demander fî venir à jouir par 
tas font des expreflions délicates & agréables; 
fi s^aitretenir ^ fe fonder à aimer ne tiennent ■ 
pas un peu de h barbarie du tems, que Ma- 
rot adoucit dans quelques-unes de fes petites 
poëfies. 

Je penferais que refondre {"anuar eft- une. 
image bien peu convenable ; que ^^n le re- 
fond on ne le mène pas } & je Srais enfin 
que les. femmes pouvaient répliquer à Marot^ 
que ne le refonds-tu toi-même 'i quel gré te 

{a) Il cil Arident qu'alors on pronorqait tous les et. 
nicicment , prendit, dimeneit, eràornuiit, & non jai nrdmi- 
naii , dénnttait , fmiait , puifi|ue ces terminaîrons rinuîcat 
avec voit. Il eil évident encor qu'on fe permcftait les 
iàmenatii , Us hiatm. 

z s 



3^2 De i,'£pi oramke. 

fàura-t-on d'un amour tendre & confiant* 
(jOand il n*y aura point d'autre ainour '( 

Le mérite de ce périt ouvrage femble con- 
fifter dans une facilité naïve. Mais que de 
naïvetés dégoûtantes dans presque tous les ou- 
vrages de hi cour de François I. 

Ton vieux couteau , Pierre Martel , rouillé 
Semble ton nez ja retrait & mouillé , 
Et le fourcau tant laid où tu l'enguaines 
Ceft que toujours as aimé vieilles guainct. 
Et la ficelle à quoi il cft lié 
Ceft qu'ataché feras & marié , 
Quant au manche de corne connait-on 
Que tu feras cornu comme un mouton. 
Voila le fens , voila la prophétie 
De ton couteau , dont je te remercie. 

f Eft-ce un courrifan qui eft l'auteur d'une 
telle épigramme ? eft-ce un matelot yvre dans 
un cabaret ? Marot malheureufement n'en a 
que trop fakdans ce genre. 

Les épi^Ammes qui ne roulent que fur des 
débauches oe moines , & fur des obfcénîtés , 
font méprifées des honnêtes gens. Elles ne 
font goûtées que par une îeuncflè éfrenée à 
qui le fujet plaît beaucoup plus que le ftilc. 
Change? d'objet, mettez d'autres aflelirs à la 
placcî; alors ce qui vous amufaic paraitta dans 
toute fa laideur. 



;v,Gooj(lc 



( 3«3 ) * 



DES AUTEURS. 



Al 



, lUteitt' cft un nom générique qui peut, 

cjmme le nom de toutes les autres proteilions, 
fîgniëer du bon & du mauvais , du refpcifla- 
ble ou du ridicule, de l'utile & de l'agréable, 
ou du fatras de rebut. 

Ce nom elt tellement commun à des cliofes 
dirérentes, qu'on dit également Vauetiir de la 
nature & Vauteur des chatifoHS du pont •neuf, 
ou l'auteur de Pamiée litéraire. 

Nous croyons que l'auteur d'un bon ou- 
vrage doit le garder de trois chofes , du ti- 
tre, ds répitre dédicatoire & de la préface. 
Les autres doivent fe ^rdet d'une quatrième > 
c'eft d'écrire. 

Quant au titre, s'il a la rage d'y mettre Ton 
nom, ce qui e(l fouventttès dangereux, il faut 
du moins que ce foit fous une forme modelte. 
on n'aime point à voir un ouvrage pieux qui 
doit renfermer des leçons d'humilité par mef- 
Jire ou monfeigneur un tel , confeiller au roi eu 
fes eonfeih , évéque Ç5' comte d'une telle ville. 
Le letfîeur qui elt toujours malin, & qui fou- 
vent s'ennuie , aime fore à tourner en ridi- 
cule un livre annoncé avec tant de faite. On 
fe Jbuvient alors que l'auteur de Vimitation de 
Jéfus-Chrilt; n'y a pas mis fan nom. 
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3&f. Des auteuks. 

Mais les apûtres , dites - tous , mettaifnt 
leurs noms à leurs ouvrages. Cela.n'ell pas 
^^'aî , ils ctaient trop modeftes. Jamais l'apô- 
tre Matthieu n'intitula Ton livre Evangile de St. 
Matthieu, c'eft un hommage qu'on lui rendit 
depuis. St. Luc lui - même qui recueillie ce 
qu'il avait entendu dire , & qui dédie fon li- 
vre à Théophile , ne l'intitule point évangile de 
Luc. Il n'y a que St. Jemt qui fe nomme dans 
rapocatypfe; & c'eft ce qui ât ibuptjonnei que 
ce livre était de Cérintbe qui prit le nom de 
^ Jean pour autorifer cette produdîon. 

Quoi qu'il en puifle être des fîédes pafles , 
il me parait bien hardi dans ce fiécle de met- 
tre fbn nom &, Tes titres à la tète de festsu- 
vres. Les évèques n'y manquent pas ; & dans 
les gros in-^". qu'ils nous donnent {bus le ti- 
tre de mandement, on remarque d'abord leurs 
armoiries avec de beaux glands ornés de hou- 
pcsi eiifuîte il ed: dit un mot de l'humilité 
chrétienne , & ce mot ell (bivi quelquefois d'îo. 
)ure8 atroces contre ceux qui font ou d'une 
autre communion , ou d'un autre parti. Nous 
ne parlons ici que des pauvres auteurs profa- 
nes. Le duc de la Rochefoucault n'intitula point 
fes penféts par tnonfeigrteur le duc de la Rocbe- 
foitcaidt pair de fronce , &c. 

Plufieursperlbnnes trouvent mauvais qu'une 
compilation , dans laquelle il y a de très beaux 
morceaux , foit annoncée par monfieur , &c. ,' 
ci- devant ptofeflèur de l'univerfîtc, doâeur 
en théologie, redeur, précepteur des enfims 
de monfieur le duc de.... membre d'une acadé- 
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inie & même de deux. Tant de dignités ne ren- 
dent pas le livre meilleur. On fouhaiteraït qu'il 
fût plus court , plus philofophique , moins 
Tcmpii de vieilles fables. A l'égard des titres 
'& qualités , perfonne ne s'en foucie, 

L'épStre dédicatoire n'a été fouvent préfen- 
tée que par ta bafièiTe tntéreâee à la vanité dé- 
daigneufe : 



Ce îà vient cet amas itouvra^a i 
Stancet , odet , fonnrti , /piCrer luminairei. 
Oh toujours le Imos pqffe pour Jhiu pareil > 
Mfta-il louche & borgne, eji réputé foleU. 

Qiii croirait que Rohaut foi-difant phyfî- 
cien , dans fa dédicace au duc de Guife, lui dît , 
quefts ancêtres ont maintenu aux dépends de leur 
J'ang lei vérités politiques , les loix fondamentales 
de l'état, ^ les droits des foHverains. Le Balafré 
& le duc de Mayenne feraient un peu furpris 
ii on leur lifait cette épitre. £t que dirdit 
Henri IV ? 

On ne fait pas que la plupart des dédica- 
ces en Angleterre ont été faites pour de l'ar- 
gent , comme les capucins chez nous viennent 
préfenter des falades à condition qu'on leur 
donnera pour boire. 

Les gens de lettres en France ignorent au- 
jourd'hui ce honteux avilîilèment, & jamais ils 
n'ont eu tant de nobieffe dans l'efprit , excepté 
quelques malheureux qui fe difeucf enj de lettres 
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dans le même fens que des barbouilleurs fe 
Vantent d'être de la proFellîon de Raphaël, & 
que le cocher de Vertamont était poète. 

Les préfaces font un autre écuell ; le moi 
eft haïilable, difait Pafcai. Parlez de vous le 
moins que vous pourez ; Car vous deves favoîr 
que l'amour propre du letfleur eft auHi grand 
que le vôtre. Il ne vous pardonnera jamais 
de vouloir le condamner à vous eftimer. C'eft 
à vocre livre à parler pour luit s'il parvieut 
à être lu dans la foule. 

Les tllrijiret fufrages âont ma pièce a été hotîo^ 
rée devraient mt difpenfer de répondre à • mes 

adverlaires. Les aplaudijfrtnens du public 

rayez tout cela, croyez-moi , vous n'avez point 
eu de filtrages illultres , votre pièce eft oubliée 
pour jamais. 

Qtielques ceitjhirs Ont prétendu qtiUiy a intpeU 
trbp d'évéliemeiis dans le troifiènie aSe , ^ que la 
princejft découvre trop tard dam le quatrième 1er 
ten-ires fentintens de j'on cm'rpourjOn amante à 
cela je réponds que. ..... Ne réponds point , 

mon ami, car perfonne n'a parlé ni ne parlera 
de ta princeiTe. Ta pièce eft tombée parce qu'el- 
le eit ennuieufe & écrite en vers plats & bar- 
bares ; ta préface eft une prière pour les morts } 
mais elle ne les reflufcitera pas. 

D'autres nteftent l'Europe entière qu'on n'a 
pas entendu leur fyftème fur les çompoffibles , 
fur les fupralapfalres , fur la diîerence qu'on 
doit mettre entre les hérétiques macédoniens , 
& les hérétiques valeotiniens. Mais vraiment 
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je crois bien que perfonne ne t'entend, puiC 
que perfonne ne te lit. 

On eft inondé de ces fatras, & de ces coiv. 
tïnueltes répétitions , & des indpides romans 
Oui copient de vieux romans, & de nouveaux 
iyftèmes fondés fut d'anciennes rêveries , & de 
petites hiftoriettes prifes dans des hilloires gé- 
nérales. 

Voulez- vous être auteur , voulez-vous faire 
un livre? fongez qu'il doit être neuf& utile» 
ou du moins infiniment agréable. 

Quoi ! du ftjud de votre province vous m'af- 
falHnerez de plus d'un in -4.". pour m'apren- 
dre qu'un roi doit être jufte , & que Trajan 
était plus vertueux que Caligula ? vous ferèï im- 
primer vos fermons qui ont endormi votre pe- 
tite ville inconnue ! vous mettrez à contribu- 
tion toutes nos hiltoires pour en extraire fa 
vie d'un prince fur qui vous n'avez aucuns 
mémoires nouveaux ! 

Si vous avez écrit une hiftoire de votre tems,' 
ne doutez pas qu'il ne fe trouve quelque ép!u- 
cheur de chronologie, quelque commentateur 
de gazette qui vous relèvera fur une date, fur 
un nom de batème , fur un efcadron mal placé 
par vous à trois cent pas de l'endroit où il fuc 
en éfet pofté. Alors corigez-vous vite. 

Si un ignorant , un foliculaire fe mêle de 
critiquer à toi't & à travers, vous pouvez les 
confondre , mais nommez - les rarement de 
peur de fouiller vos écrits. 

Vous atfique-t-on fur le ftile , ne répondez 
jamais j c'eft à votre ouvrage fcul de répondre. 



3^ D B s A U T £ D R .1. 

Un homme dit que vous êtes malade , con- 
tentez-vous de vous bien porter, fans vou- 
loir prouver au public que vous êtes en par- 
&ite fonte. Et furtout, fouvencz- vous que 
le public s'emburaflè foit peu lî vous vous 
portez bien ou mal. 

Cent auteurs compilent pour avoir du 
psin , ik vingt fojiculatres font l'extrait , ta 
critique. L'apologie, la fatire de ces compila- 
tions, 'dans l'idée d'avoir auiÏÏ du pain, parce 
qu'ils n'ont point de métier. Tous ces gens-là 
vont les vendredis demander' au lieutenant 
de police de Paris ta permiUïon de vendre 
leurs drogues. Ils ont audience immédiate- 
ment après les £lles de joie, qui ne les Te- 
gardenC pas, parce qu'elies favent bien que 
« font de mauvaifes pratiques. 

Ils s'en rerournenc avec une permiflîon ta- 
cite de faire vendre & débiter partout le 
royaume, leurs bijhrieites , leurs recueils de 
hons mots , la vie du bioiheuretix Régis, la 
tradtiBion d'un poème allettiand , les nouvelles 
découvertes fiir Us anguiUes, un nouveau choix 
de vers , un Jyjiéme fur forigrne des cloches , 
les amoun du crapaud. Un libraire achète 
leurs proJutflions dix écusi ils en donnent 
cinq au foliculaire du coin , à condition qu'U 
en dira du bien dans fes gazettes. Le rbti- 
culaire prend leur argent , & dit de leurs 
opufcuks tout le mal qu'il peut. Les lézés 
viennent fe plaindre au juif qui entretient ta 
femme du| foticulaire; on fc bat à coups ds 
poing 
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pWhgchez l'apothicaire Le Lièvre} la fcène fi- 
nit par mener le fbliq.utaire au Fort l'cvèque. 
Eï delà !î'-apellQ Jes auteurs} 

Os pauvres gens fe partagent en deilx oU 
trois bandes , & vont à \â quête comme des 
nioines hienJiaiu; mais n'ay^ant point fait de 
voeux , leur fociété ne dure que peu de joursj 
ils fc trahiiTent conime des prètrea qui Murent 
le même bénéficej quoiqu'ils n'ayent nul bé- 
nébcc à éfp-ireri Et oela s'apelle des auteurs.' 
Le inalheur ^ . ces gens -là vient de ce 
qlie leurs pères né leur ont pas fait apren> 
dre Une profelEon. C'efl: Un grand défaut 
dnns lit police moderne. Tout, homme du peu- 
ple qui peut élever fon âls dans uii ait Utile i 
&ne le feii pasi raéritç punition. Le fils 
d'uil nietteur en œuvre fe fait jéfuite à dix- 
ièpc ans. Il eft chaHë.de la fociété à vingt- 
qViatrei parce que le jdéfordre de fes iiiœurs à 
trop éclaté. Le voila ftn^ painj il devient 
foHculaîrfc ; il infeâe la baffe littérature & de- 
Vietlt le mépris & l'horreur de la, canaille mê- 
me. El cela s'apelle des auteurs ! 
■ Les auteurs véritab'es lont cpux qui ont 
réulfî dans un an. vérîtabie , foit dans l'é- 
popée, foit dans la tragédje, foit dans la c6- 
lAédie, foit dans l'hlf^oire ou dans. la philo.^ 
fophie, qui ont enfeignéou enchanté les hom- 
mes. Lés autres dont nous avons parié font, 
parmi' les gens de lettres > ce que les frelons 
Ihtit parmi les oifeauK. 
- On cite, on commente, on critique, oiï 
Mélanges. Tome XUL J A » ' 
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370 Dis aotburi. 

néglige , on oublie , & furtout on 'mêfti& 
communément un auteur qui n'eft qu'auteur. 
A-prQpos de citer un auteur, U faut que 
je m'amufô à racontn vnt GnguUèfe béTue 
du révérend père VirH oordelter, proleflèur 
en théologie. li lis dans la pkiJofoplûe de 
Phifioire de ce bon abbé Bazin , que jamais 
aucun autfun ti'a cité un pajfage de Moïje avant 
LoHgin , qui vécut ^ momiit du tems de l'em- 
pereur Aurélien. Aufli-tôt le zè}e de St^ Fran- 
çois s'alhirae: Viret crie que cela n'^ pas 
v^ai , que plufleurs écrivains enc dît qu'il y 
avait eu un Mo'ij'e i que Joftfk otÈm«; «n a 
parlé Fort au ldn|r , & que rnbbs Ba^ eft 
un impie qui veut détruire les fept &.c^emwl8•. 
Mais , cher père Viret , vous ûçv'tBZ vous in- 
former auparavant de es que veut dire le. 
mot citer. Il y a bien de la diféoencs «ncce 
faire mentîon dHin aut«ur & cijber un: auteur. 
Parler, faire mention d^un auteur » c>ll dit 9 
il a vécu , il a écrit en >el teass. Le ciwf c'eCt 
taporter un de fès fmfl^ges , commi- MoîJii k. 
dit dans fon exode , àomtite Moïff a éo'it daiui 
fa genèft. Or Tabbe îiaaàH aâime. qu'aucun 
écrîVaiu étranger, aucun môme dois: prophô- 
tes hitfê n'a jamais cité un iieul paj^e- d» 
Mmfe., quoiqu'il folt un aucatu* dinriii. Père 
Firet., en vérité vous êtes un auteur tticQt ma- 
Un , mais on iàura âa moins-, paE qe petit, 
paragraphe, que vous avez âté,'un.a»tj;uri- 

Les aute.iirs les plus volonniieox que- l'ont 
air eu en France, ait été les aantroleui»gé- 
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néniux des finances. On feraic dix gros va. 
lûmes de leurs déclarations , depuis le régne 
de Louis XIV feulement. Les parlemens ont 
fait quelquefois la critique de ces ouvrages ; 
on y a trouvé des propofitions erronées , des 
contradiâions. Mais où font les bons auteurs 
qui n'ayent pas été ceiffurés ! 

F 1 }f. 
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